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Profitons de I'« accalmie » signalée • 
par les communiqués officiels pour 
faire un retour sur nous-mêmes et sur 
la marche haletante des événements. 

Le principal résultat obtenu dans 
cette semaine pathétique qui commen-
ce à Meaux par la bataille de la Mar-
ne et qui s'achève à Laon par la ba-
taille du nord de l'Aisne, c'est la pro-
digieuse transformation qui s'est faite 
dans le contrôle que l'armée et la na-
tion exercent sur eux-mêmes. Au dé-
but, on était tout élan, entrain, en-
thousiasme; ensuite U y eut surprise, 
inquiétude, je ne dis pas abattement : 
car les cœurs n'avaient pas fléchi; mais 
on s'interrogeait sur les longs et péni-
bles sacrifices entrevus. Maintenant, 
tout est changé : un autre vent a souf-
flé, ee peuple est un autre peuple. 

Autant qu'il est possible de se ren-
mr» compte, nos soldats ont passé par 
les mêmes alternatives. Rien ne fut 
plus admirable que l'élan qui les por-
ta aux frontières : ils étaient tout à la 
ioie de la bataille et à la certitude de 
la victoire; sublimes, ils marchaient 
en plein rêve étoile; ils partaient cou-
verts de fleurs, la chanson aux lèvres. 
Jamais jeunesse plus belle : héroïsme 
de la confiance et de l'espoir 1 Les lar-
mes en venaient aux yeux de ceux qui 
savaient. 

Purs, ce fut le dur réveil : les guer-
res de jadis n'étaient rien auprès de 
celle-ci : dès les premiers engagements, 
on sentait dans l'air quelque chose de 
nouveau et d© terrible, et ce quelque 
chose d'étrange se traduisait par le cré-
pitement affreux des mitrailleuses in-
visibles, par le tonnerre discontinu de 
cette artillerie lourde ronflant dans 
l'air et qui ne veut pas se taire et qui 
tue tout jusqu'au sommeil. Oh 1 ce 
bruit, il fait frémir encore les blessés 
dans leur lit, loin du combat. Puis ce 
furent ces luttes atroces et pied à pied, 
les retranchements, les levées de ter-
re, les fils de fer barbelés s'accrochant 
aux capotes, les obstacles de toute na-
ture méticuleusement disposés pour 
briser l'élan et le courage; et par-des-
sus tout, la mort qui tombe par 
rafale, ces murailles d'hommes couchés 
faisant des fortifications dans les plai-
nes et des gués dans les rivières... Il 
•ne s'agissait plus de ces belles marches 
en avant, rêvées au départ, de ces ran-
données dans des plaines aisées, de 
ces charges à la baïonnette qui rom-
pent l'ennemi avant même de l'avoir 
touché ! Les réalités de la guerre mo-
derne apparaissaient. Une tactique in-
visible éclaboussant de toutes parts la 
mort, des manœuvres anonymes et 
épuisantes sans qu'on sût jamais où 
on était ni où on allait, les embusca-
des, les trahisons, les surprises dans 
la nuit, les retraites rapides, là mar-
mite toujours renversée, les longues 
marches en arrière et le terrain perdu 
sans savoir pourquoi. Toujours vain-
queurs, on reculait toujours. gxpé' 
rience terrible de l'héroïsme froid et 
noir, si contraire au tempérament 

.^français, en contradiction si absolue 
avec l'entrain lumineux et tricolore 
du départ. 

Peu à peu, au lendemain des jour-
nées toiTides d'août, les psemières 
lueurs du plan d'ensemble se levèrent 
comme une aube rafraîchissante : on 
respirait et on voyait clair; on com-
mençait à comprendre quelque chose 
de ce qu'il voulait, « le Silencieux ». Ses 
intentions, qu'il ne communiquait à 
personne, se glissaient au cœur de l'ar-
mée comme un frisson matinal; les 
journées et les marches, soudain 
avaient un sens. Puisqu'il se taisait, il 
n'y avait qu'à faire comme lui; puis-
qu'il mordait ses lèvres, il fallait se 
mordre les lèvres, et si on avait soif, 
sucer le sang. 11 dit un jour : « Main-
tenant, c'est fini de reculer...» Entendu; 
on ne reculera plus. Le solda-t se che-
villa la volonté de son chef dans le 
corps; et, du coup il avait domptés', ses 
nerfs. 

Aujourd'hui, il se bat sur le front 
nord de l'Aisne : il a affaire à l'ensem-
ble des forcei ennemies et peut-être à 

de nouveaux renforts; il a devant lui 
des, falaises à pic, des fortifications na-
turelles ou artificielles, des plateaux 
inabordables. Sur son aile gauche, il 
sent constamment l'effort prodigieux 
des masses d'hommes jetés, a coups de 
fureur et de folie, pour le tourner. 
Qu'importe 1 II tient; si on l'attaque, il 
attaque; s'il tombe, il se relève; s'il est 
frappé une fois, il frappe deux et, dans 
l'alternative des assauts réciproques, 
il a son idée : faire comme veut son 
général, ne pas perdre un pouce de 
terrain, puisqu'il s'agit de la terre de 
France, et gagner, gagner toujours, 
gagner une haie, un chemin, un ravin, 
une paillote, une meule, parce que c'est 
autant de repris du cher pays et que 
finalement on les en chassera, les « sa-
les Boches », jusqu'au dernier. Le sol-
dat ne se bat plus avec ses nerfs ni mê-
me avec son cœur, il se bat afec sa 
pleine force physique et morale, avec 
sa volonté et sa raison. Il est complet 
maintenant; son sang est calme; cette 
transfiguration s'est accomplie. 

De même la nation : elle accueillit 
la nouvelle de la guerre comme un sou-
lagement; on en avait assez; mieux va-
lait en finir : et puis, on était trois, cinq 
contre deux; le monde entier allait se 
soulever, les horreurs accomplies en 
Belgique ennoblissaient encore une 
cause déjà si noble. Ces esclaves du 
kaiser étaient à la fois odieux et fous : 
le succès ne pouvait manquer à la 
cause du droit, de la civilisation, de la 
liberté... 

Soudain les heures sombres tombè-
rent comme un crépuscule : passage de 
la Meuse, arrivée de l'armée colossale 
en Belgique, avalanche de la formida-
ble offensive, dont il fallait soutenir le 
poids seuls, avant le secours des alliés 
lointains; puis le territoire envahi, la 
retraite au delà de Meaux jusqu'à Fon-
tainebleau, jusqu'à Melun; Paris me-
nacé, presque cerné. 

On commença alors à comprendre ce 
que serait cette guerre, voulue et pré-
parée depuis des années, contre la 
France. La France ne remplirait son 
rôle que si elle tenait, si elle luttait, 
si elle s'acharnait pendant des mois. 
Le gouvernement partit pour Bor-
deaux, résolu à organiser cette longue 
résistance La France entière devint le 
champ de cette stratégie à large en-
vergure. Ah I ce n'était plus le beau 
rêve des premiers jours. La réalité était 
dure aux corps et dure aux âmes. Il 
fallait souffrir !... 

Et maintenant, la nation a fait com-
me l'armée : elle a dompté ses nerfs. 
Ses chefs ne se doutent pas à quel 
point ils peuvent compter sur elle, se 
fier en elle. On lui ménage les mau-
vaises nouvelles : je n'y vois pas d'in-
convénient, puisque cela ne changerait 
rien aux choses; mais qu'on le sache 
bien, au dedans et au dehors : elle 
devine tout et elle s'attend à tout. Les 
grandes alternatives qui viennent de 
se produire ont bronzé les cœurs. Un 
seul objet reste en vue : le résultat final. 
La certitude qu'il doit être heureux, 
parce qu'on fera tout ce qu'il faut pour 
cela, est le meilleur cordial; les ba-
vardages vains, les nouvelles « confi-
dentielles », les mots à l'oreille et les 
figures de panique, tout cela ne c-omp-J te plus : on sait que la chose est sé-
rieuse, mais on a foi, et on attend. 

Nous autres gens de l'Aisne, de la 
Marne, de l'Oise, nous savons qu'on 
ruine nos villages, qu'on canonne nos 
maisons, qu'on incendie nos fermes; 
qu'importe?... Ces belles et charman-
tes villes, Senlis, Soissons, ce double 
clocher inégal de Saint-Jean-des-Vi-
gnes, cette perle unique au monde, la 
cathédrale de Reims, ils bombardent, 
détruisent, souillent, saccagent tout 
cela; qu'importe, qu'importe ! Il faut 
souffrir pour vaincre... Peuple de 
France, ton sol, tes provinces, ta beau-
té, tes fils, tu abandonnes tout, tu ex-
poses tout, tu sacrifies tout, parce qu'il 
faut vaincre. Il n'y a plus de douleur, 
il n'y a plus de larmes, il n'y a plus 
de nerfs : il faut vaincre ! 

GABRIEL HANOTAUX. 
de l'Académie française 

Quant aux voyageurs de commerce 
allemands, ils pullulaient littéralement. 
On les trouvait partout, insinuants, ob-
séquieux, effrontés menteurs, qui réus-
sissaient à vendre aisément leurs 
marchandises où nos consciencieux 
voyageurs de commerce ne pouvaient 
vendre les leurs. La journée finie, 
on les voyait se réunir dans certaines 
brasseries dont fatmosphère opaque 
était empuantie par la fumée des pipes 
et les relents des choucroutes. Ils y 
vidaient force « moss », lançant de 
retentissants « prosit » en l'honneur 
de la plus grande Allemagne, pariant 
haut comme s'ils étaient déjà nos maî-
tres, renouvelant parfois les dégoûtan-
tes prouesses des « boit sans soif » des 
Universités allemandes, lesquels s'ef-
forcent, depuis un temps immémorial, 
suivant un rite sacro-saint vraiment 
digne d'une jeunesse intellectuelle, de 
résoudre, en absorbant des quantités 
extraordinaires de fade tisane fermen-
tée d'orge et de houblon, le problème 
difficile « du contenu plus grand que 
le contenant ». 

Et ces gens-là s'abattaient sur tous 
les pays, principalement sur la France, 
où ils disaient qu'il faisait bon vivre, 
comme une nuée d'insectes voraces. 
Ils proclamaient partout la suprématie 
en toutes choses de l'Allemagne, qui 
devait être appelée un jour à comman-
der à l'Univers. 

Eh bien 1 la guerre .une fois finie, 
quand les trois grandes puissances 
alliées auront enfin brisé les dents ai-
guisées et les griffes rétractiles et acé-
rées du grand fauve germanique, 
quand elles auront rompu tous ses 
membres, pour qu'il ne puisse jamais 
plus nuire, verrons-nous se renouveler 
l'odieux spectacle d'après la guerre de 
1870-1871 ? 

Verrons-nous la France, trop hos-
pitalière, accueillir les bourreaux, les 
incendiaires, les bandits, encore mal 
lavés du sang des femmes, des vieil-
lards et des enfants inoffensifs lâche-
ment assassinés ? 

Verrons-nous les chefs des grandes 
maisons de commerce dire à ces para-
sites allemands : « Soyez les: bienve-
nus ! Nous vous gardions vos places. 
Maintenant que le canon ne fait plus 
entendre sa lugubre voix, que la guerre 
est terminée, nous devons tout ou-
blier. » 

Ce spectacle odieux, non, nous ne 
le verrons pas. Le peuple de France 
ne le permettrait pas. 

Il ne permettrait pas qu'on fît cette 
suprême offense à la mémoire bénie et 
éternellement chère de ces milliers 
d'héroïques soldats morts pour le salut 
de la France et qui dorment fraternel-
lement leur éternel sommeil dans la 
terre des tranchées qui leur servent de 
dernier lit. 

Nous ferons comme nos amis les 
Anglais, qui ont impitoyablement boy-
cotté les marchandises allemandes et 
qui se disposent à déclarer à tout 
jamais « indésirables » les barbares 
qui, par leurs excès sanguinaires, ont 
fait frémir d'horreur les peuples civi-
lisés. 

Il y aura une œuvre nécessaire d'as-
sainissement qui s'imposera à. la 
France. La presse de tous les partis 
aidera de toutes ses forces à son pa-
triotique accomplissement. 

MAXIME VERNANT. 

Les Armées anslaîse et Française 
La Situation militaire 

Londres, 18 septembre. — Lord Kitche-
ner, développant la situation militaire, a 
parlé de l'habileté consommée du maré-
chal French, de son calme et du courage 
avec lequel il a conduit les opérations de-
vant l'ennemi bien supérieur en nombre. 
Il a dit que le gouvernement anglais appré-
cie pleinement la valeur des services que 
le maréchal French rend à la cause des 
alliés dont la chance des armes est ènfln 
tournée, et que les troupes sont prêtes à se 
lancer en avant quand l'ordre sera donné. 

«Les braves armées françaises, dit-il, 
avec lesquelles nous sommes si fiers de 

Le ROie in Céséral ie GastelDan 
8l ù ses Troupes 

M de Mun, commentant la promotion du 
générai do Casteinau au grade de grand-of-
ficier d© la Légion d'honneur et les félicita-
tions du généralissime au valeureux offi-
cier, écrit dans l'« Echo d© Paris » : 

t Depuis six semaines, l'armée du général 
de Casteinau soutient SUIT la Moselle, contre 
des forces allemandes toujours plus nom-
breuses, une lutte héroïque. U a sauvé 
Nancy, repris Lunéville, reconquis toute ia 
frcntïère française. Et, par là, contenant 
l'effort allemand, retenant a l'Est une partie 
de l'armée ennemie, il a permis à nos ar-
mées du Nord ei du NoTd-Est. de se replier 
sans être inquiétées sur leur flanc, de se 
rassembler dans la main de leur chef et de 
reprendre, à son heure, l'offensive victo-
rieuse. L'histoire dira qu'il a, lui et ses sol-
dats, bien mérité de la patrie. » 

M. Saint-Brice, dans le « Journal », fait ain-
si ressortir l'importance des services rendus 
par le général de Casteinau et son armée : 

« N'est-ce pas une indication très caracté-
ristique de confiance que la mise, au tableau 
d'honneur de l'armée, du général de Castei-
nau et de ses vaillantes troupes ? Depuis plu-
sieurs semaines, ou» savions que l'ancien 
sous-chef d'état-major général de l'armée, le 
bras droit du général Joffre, commande 1 ar-
mée de Lorraine. C'est la première fois 
pourtant que le rôle du général de Casteinau 
est signalé officiellement Or, ce rôle a été 
décisif. 

• Appuyé sur des positions improvisées du 
« Grand-Couronné » de Nancy, l'armée de 
Lorraine a constitué le pivot Inébranlable 
autour duquel a pu se développer la patien-
te manoeuvre du général Joffre. C'est parce 
que ce pivot a tenu que les reculs de Char-
leroi, de Lille, de Saint-Quentin ont préparé 
le retour offensif de la Marne. La moindre 
défaillance de ce côté eût été fatale ; la ligne 
de Toul à Verdun et les forts de la Meuse 
n'auraient pas suffi à arrêter l'armée alle-
mande si les poitrines de nos soldats ne leur 
avaient opposé une barrière infranchissable. 

» Il était juste de signaler à notre grati-
tude un succès qui dans l'éclat de gloires 
plus apparentes aurait risqué de ne pas re-
cevoir son juste tribut d'éloges. La manifes-
tation a une autre'portée. Elle indique que le 
résultat poursuivi peut être considéré comme 
acquis. N'est-ce pas un heureux prodrome 
du futur développement de la campagne?» 

CONSEIL DES MINISTRE! 
Les ministres se sont réunis samedi, sous 

la présidence ds M. Poincaré. 
M. Malvy, ministre de l'intérieur, a donne 

connaissance au concei! de rapports et de 
documents émanant d'autorités civiles et 
militaires de départements évacués, qui met-
tent en relief le courage et la sang-froid dé-
ployés par divers représentants élus de la 
population et fonctionnaires de l'ordre admi-
nistratif en face de l'occupation allemande. 

 « . 
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du 19 Septembre (15 h.) 

La Neutralité de l'Italie 
Le correspondant du « Matin J à Rcme si-

gnale un article du député Devione, de Tu-
rin, publié par la « Stampa », sur la politi-
que italienne observée pendant la ense eu-
ropéenne. 

Le député déclare que l'intérêt de l'Italie 
est non hypothétique ou théorique, mais con-
cret et pratique dans cette heure solennelle. 
La conquête de Trente, Trieste, Fiume et 
Zara sera rendue possible à la suite d'une 
inévitable défaite du bloc germanique. 

Valiona est également un point important 
pour l'Italie. Il faut que l'Autriche, de gré 
ou de force, se résigne è. voir l'Italie maî-
tresse de Valiona. 

Rome, 19 septembre. — La direction cen-
trale du parti radical s'est réunie ces jours-
ci à Rome. Elle a décidé d'adresser à la 
Roumanie cun salut fraternel, en souhaitant 
que l'Italie et la Roumanie puissent toujours 
marcher unies pouf'le triomphe de la civi-
lisation latine ». 

ON LES BOYCOTTERA! 
Après la signature du traité de Franc-

fort, qui mettait fin à la guerre franco-
allemande de 1870-71 et qui nous fai-
sait perdre l'Alsace et les arrondisse-
ments de Metz, Thionville, Sarregue-
mines, Château-Salins, Sarrebourg, 
Schirmeck et Saales et fixait à 5 mil-

A liards de francs l'indemnité de guerre 
à payer à l'empire allemand; après la 
signature d'une dernière convention 
établissant un « modus vivendi » entre 
la France et l'Allemagne et par lequel 
celle-ci obtenait d'avantageuses conces-
sions économiques; tandis que les sol-
dats allemands étaient encore sur le 
sol français, qu'ils ne devaient quitter 
qu'après le paiement intégral à l'Alle-
magne de l'indemnité de guerre, une 
invasion d'un nouveau genre, très dan-
gereuse sous sa forme pacifique, com-
mença en France : l'invasion des mar-
chandises allemandes qui venaient con-
currencer les produits français. 

Cette invasion fut au début sour-
fcy noise, discrète, perfide. Elle se pour-

suivait dans les demi-ténèbres- Il eût 
été à la fois maladroit et imprudent de 
heurter brusquement le sentiment na-
tional et d'irriter la France, qui por-
tait au flanc une blessure encore sai-
gnante. 

Les objets de provenance germani-
que furent donc relégués dans les 
coins obscurs des étagères et des 
rayons. On n'eût pas osé les exhiber 
aux étalages devant lesquels station-
ne le public. Dix ans après la guerre, 
les produits allemands s'étalaient en 
pleine lumière dans un grand nombre 
de magasins. Vingt ans après, ils 

^ avaient tout envahi. 
Les objets décorés de ce nom aussi 

prétentieux que fallacieux, « objets 
d'art» : terres cuites, sujets et groupes 
en mauvais biscuit dit de Saxe, péné-
trèrent dans les intérieurs français 
qu'ils banalisèrent et enlaidirent af-
freusement. Moulés à un nombre in-
calculable d'exemplaires, ils devinrent 
l'effroi des yeux habitués aux pitto-
resques et charmantes visions d'art des 
vieux logis français. 

Une vaisselle d'un blanc sale, d'un 
émail terni fit son apparition sur la 
table des petits bourgeois, supplan-
tant la belle porcelaine limousine, d'u-
ne incomparable dureté, d'une blan-
cheur éclatante, d'un émail brillant, 
d'un kaolin incomparable que les 
vrais connaisseurs prisent à juste ti-
tre. 

La^chaussure lourdaude comme ceux 
qui l'avaient fabriquée se montra à de 
certains étalages, chaussure dont la 
forme et les lignes disgracieuses cho-
quaient ie bon goût, surtout quand on 
les comparait aux chaussures françai-

ses, marquées d'un cachet d'élégance 
sans pareil. 

Les eaux dites de Cologne, les essen-
ces concentrées, fabriquées par les 
chimistes allemands qui ne distillè-
rent jamais dans leurs alambics de 
fleurs odoriférantes, parfumèrent le 
linge fin de nos mondaines. 

Les produits pharmaceutiques et chi-
miques nous arrivaient d'Allemagne 
en quantités considérables. Leur fa-
brication était pour les Allemands un 
monopole très lucratif. Et les produits 
alimentaires ? Ils nous venaient en 
masses effrayantes : toute la gamme 
variée des potages, depuis la chiméri-
que bisque d'écrevisses jusqu'à la sou-
pe printanière fleurant Un appétissant 
parfum de légumes frais : mixtures 
suspectes, composées d'ingrédients di-
vers dont l'analyse eût révélé les prin-
cipes nocifs. 

Et pendant que s'accomnlissait cette 
invasion des produits allemands, une 
autre invasion de notre sol, celle des 
sujets germaniques, s'effectuait paral-
lèlement el, méthodiquement, suivant 
un plan bien établi. L'Allemagne, pen-
dant quarante ans, déversa sur la 
France le trop plein de sa natalité. 

Nos grandes maisons de commerce 
françaises ouvrirent à deux battants 
les portes de leurs comptoirs à des in-
trus qui volaient leur place et leur 
pain à de loyaux et bons Français. 

. Ponctuels, assidus au travail, dis-
crets (ils ne venaient pas en France 
pour pérorer, mais bien pour voir, ob-
server et écouter), ils gagnaient vite la 
confiance des patrons. Leurs préten-
tions en matière de salaire étaient du 
reste d'une modestie poussée jusqu'au 
suprême désintéressement. On sait 
pourquoi : ils émargeaient aux fonds 
secrets de l'espionnage allemand. 

Et les bonnes allemandes ? On ne 
les comptait plus dans nos villes. 
La Gretchen mafflue épanouissait les 
roses de son visage inexpressif dans 
les maisons bourgeoises, dont elle 
était dévenue, sinon l'ornement, du 
moins le meuble indispensable, le 
meuble dont il était de bon ton de ne 
pas se passer. Du lundi au samedi elle 
s'efforçait, sans y apporter beaucoup 
de conviction, de faire pénétrer dans 
la mémoire réfractaire de petit Paul 
ou de petite Marie quelques phrases 
d'allemand. Puis, quand venait le di-
manche, Gretchen allait s'asseoir sur 
les bancs (les places en sont gratuites) 
de nos jardins publics et de nos pro-
menades ombragées, pour rêver à son 
fiancé, laissé là-bas, sur les bords du 
Neckar. de la Sprée ou de l'Oder, ou 
pour se plonger dans la lecture senti-
mentale d'un livre sorti de,s presses 
d'un imprimeur de Leipzig. 

seur. » 
Lord Kitchener a aussi fait l'éloge des 

armées belge et russe, et a dit : 
« Nous pouvons avoir confiance aujour-

d'hui, mais nous devons développer active-
ment notre armée afin d'amener une issue 
favorable de cette lutte gigantesque. " 

Il a ajouté que les divisions anglaises 
sont maintenues à des effectifs complets 
grâce à l'envoi de renforts. 

La Bataille de Lemberg 
Une Étreinte de Fer 

Pétrograd, 18 septembre. — Le t Messa-
ger de l'armée », qui paraît au quartier 
général, résume dans les termes suivants 
la bataille de Lemberg : 
^ « L'acharnement des attaques des armées 
autrichiennes montre que l'ennemi com-
prenait la gravité de sa situation et faisait 
des efforts surhumains pour rompre l'é-
treinte de fer qui l'enveloppait; mais il fut 
brisé par srn propre choc. Pour achever 
sa déroute toute la cavalerie russe fut lan-
cée à sa poursuite. » 

Le « Messager • estime qu'en ce moment 
les pertes autrichiennes, doivent être de 
90 %. 

Dans le combat, le colonel Frolove, le 
héros de Port-Arthur, fut traîtreusement 
tué par les Autriclvens. Ceux-ci ayant his-
sé le drapeau blanc le colonel Frolove 
arrêta l'attaqiie de son régiment et s'ap-
procha des Autrichiens, qui l'abattirent à 
coups de fusil. Rendus furieux, par cette 
lâcheté, les Russes bondirent sur les en-
nemis, qu'ils sabrèrent jusqu'au dernier. 

Dans le? provinces de Lublin, Kielce et 
Raclom, des centaines de chariots ramas-
sent des fusils et des sabres par milliers, 
des harnais et des munitions qu'ils entas-
sent dans des entrepôts spéciaux. 

Les Allemands en Belgique 
Oslende, iS septembre. — Les Alle-

mands ont recommencé mercredi soir 
le bombardement de Termonde. Hs 
avaient prévenu auparavant les habi-
tants, d'ailleurs peu nombreux, restés 
dans la ville. Plusieurs usines impor-
tantes ont été incendiées et détruites. 

Les journaux annoncent l'appel im-
médiat de toutes les armes de la classe 
belge de 1914. 

Ostende, 18 septembre. — Les trou-
pes allemandes, après avoir occupé à 
nouveau Termonde la nuit dernière, 
ont dû se replier. 

Hier et ce matin, des combats se 
sont livrés dans la région de Soutte-
gem, Alost et Uacltert. 

Un ancien soldat belge réformé, du 
nom de Doyen, a été fusillé ce matin 
à Gand pour espionnage, après avoir 
fait des aveux complets. 

renier Me 
k la Flotte allemande 

Londres, 18 septembre. — Le Times 
publie une dépêche de Pétrograd an-
nonçant que la flotte allemande a livré 
bataille dernièrement à ses propres na-
vires qu'elle avait pris pour des navi-
res ennemis. 

Plusieurs croiseurs et torpilleurs 
sont rentrés à Kicl gravement endom-
magés. 

La Défense de Pola 
Ancône, 19 septembre. — Le »Nuovo Cor-

riere » reçoit de Venise une interview de son 
correspondant avec un éminent personnage 
habitant Pola. 

La ville a reçu des renforts d'artillerie, 
entre autres 4 des fameux mortiers de 420, 
i ce qui, si cette nouvelle est exacte, démen-
tirait ce qu'a dit un représentant de la fa-
brique Krupp à Rome, à savoir que l'armée 
allemande possède un seul mortier de 420. » 
En outre, on a tendu autour de Pola un ré-
seau très dense de fils parcourus par un 
puissant courant électrique. 

Le canal est semé de mines, ainsi que la 
mer, sur un large rayon. 

Dans la ville sont concentrés de 120 à 
150,000'Hommes dé toutes armes. La vie est 
devenue très difficile. 

1 Le pain coûte une lire le kilo et n'est pas 
de meilleure qualité. 

Les autorités cherchent à faire croire que 
les armées austro-allemandes ont remporté 
des victoires sur tous les points. On a même 
annoncé l'entrée des alliés à Paris. Il y a eu 
une forte agitation parmi les Italiens, mais 
il ne reste plus à cette heure un seul Italien 
à Pola. 

. » ■ ■■■ 

L'Offensive serbe eu Bosnie 
Nisch, 16 septembre. — Les troupes ser-

bes qui se sont emparées de Visegrad et 
ont passé sur ta rive gauche de la Drina 
continuent à avancer en Bosnie. 

Les détachements qui ont traversé la 
Drina à' Binabaschta ont occupé après un 
combat acharné Pachinoredo et s'avancent 
dans la direction de Sbinitza, sur le front 
Lioubovia - Zvorudk, dans la direction de 
Kroupagne. 

De violents combats se poursuivent. La 
situation des troupes serbes est des plus 
satisfaisantes. 

Au centre, les . Serbes ont pris trois ca-
nons. Toutes les tentatives de l'ennemi 
pour franchir la Drina sont restées vaines. 

I. — A notre aile gauche, sur la ri-
ve droite de l'Oise et dans la direction 
d© Noyon, nous avons progressé. Nous 
tenons toutes les hauteurs de la rive 
droite de l'Aisne en face d'un ennemi 
qui paraît se renforcer par l'apport de 
troupes venues de Lorraine. 

II. — A notre centre, les Allemands 
n'ont pas bougé des profondes tran-
chées qu'ils ont construites. 

Ml. — A notre aile droite, l'armée 
du konprinz continue son mouvement 
de retraite. 

Notre avance en Lorraine est régu-
lière. 

Dans l'ensemble, les deux partis, for-
tement retranchés, se livrent à des atr 
taques partielles sur tout le front sans 
qu'on ait à signaler d'un côté ni de 
l'autre de résultat déoisif. 

Troubles pves ei Aitrle 
Rome, 19 septembre. — Ces nout>eî-

les parvenues ici annoncent que des 
troubles très graves auraient éclaté à 
Vienne et à Insbruck. La foule a mis 
en pièces le portrait du général Con-
rad, chei d'état-major; elle a brisé les 
vitres des ministères de la guerre et 
des affaires étrangères. 

L'inquiétude de la population à Vien-
ne augmente. Malgré l'activité fiévreu-
se des travailleurs, les fortifications de 
la ville ne seront prêtes que dans deux 
mois. 

russe 

I. — A l'aile gauche, nous avons pris un drapeau 
au sud de Noyon. 

A la suite d'une affaire assez sérieuse sur le pla-
teau de Craonne, nous avons fait de nombreux prison-
niers aux XIIe, XVe corps et à la garde. 

Les Allemands qui, malgré des attaques d'une vio-
lence extrême, n'ont pu gagner le moindre terrain devant 
Reims, ont bombardé toute la journée la cathédrale. 

Situation inchangée dans l'ensemble. 
II. — Au centre, nous avons progressé sur le revers 

occidental de l'Argonne. 
Hl. — 4 l'aile droite, rien de nouveau. 
La situation générale reste favorable. 

La Gazette ilitaire allemande 
Comment on Farde la Vérité 

Paris, 19 septembre. — Quand le gouverne-
ment français a décidé de publier le « Bulle-
ti i des Armées de la République», il s'est 
donné surtout pour but de faire en sorte lue 
ceux qui servent la patrie ne fussent pas 'es 
seuls à ignorer les événements qui la tou-
chent.' Les Allemands, à leur tour, se sont 
mis a publier pour leurs troupiers une * Ga-
zette militaire ». 

Ce journal de l'armée allemande est d'une 
lecture bien attachante ! Des victoires tout le 
temps, et quelles victoires I La fausse nou-
velle à jet continu, énorme, colossale et stu-
pide, telle est la pâture que l'on sert aux sol-
dats du kaiser, i 

Exemple : Victoire près de Metz : 
« Berlin, 21 août. — Les forces françaises 

battues par nos troupes entre Metz et les 
Vosges sont poursuivies. La retraite des Fran-
çais se changea en fuite. Jusqu'à présent nous 
avons fait 10,000 prisonniers et pris 50 canons. 
Les forces de l'ennemi battues dans cette 
seule rencontre sont estimées à huit corps 
d'armée, soit 320,000 hommes. » 

« Berlin, 23 août. — Au nord de Metz, ie 
kronprinz, qui avec son armée descendait de 
chanue côté de Longwy, a rencontré hier 
l'ennemi et l'a culbuté. Notre armée victo-
rieuse en Lorraine, qui est sous le comman-
dement du.kronprinz de Bavière, a poursuivi 
les Français battus jusque sur la ligne Luné-
ville-Blamont. Nous avons pris 150 canons et 
de nombreux prisonniers. 

» A gauche et à droite de Nentchâteau, l'ar-
mée du duc Albrecht de Wurtemberg a mis 
en déroute et poursuivi une armée françai-
se. Quantité de canons, fusils, munitions et 
prisonniers, parmi lesquels plusieurs géné-
raux, sont entre nos mains. » 

Bref, des victoires et rien que des victoi-
res pour les Allemands. Les armées alleman-
des se promènent en France. Aucun revers, 
aucune reculade. 

Voici, du reste, comment débute l'article 
de première colonne destiné à préparer les 
troupes à cette longue suite de bonnes nou-
velles : 

« Victoires sur victoires. C'est un plaisir 
de vivre, et de vivre Allemand. Bataille sur 
bataille I Victoire sur victoire! dans l'Ouest 
comme dans l'Est. Après l'assaut victorieux 
de Liège, après les victoires de Mulhouse et 
de Lagarde, la première des grandes batail-
les, durant plnsiexirs jours, s'est livrée près 
de Metz. Ensuite viennent les nouvelles de 
deux combats victorieux à Longwy et à Neut'-
château. Nous avons aussi la victoire à Gurn-
binnen sur les Russes (on sait que trois 
corps d'armée allemands y ont été écrasés). 

«La victoire plane sur nos armées, et les 
brillants succès remportés par nos armes se 
suivent de si près, que dans l'histoire du 
monde on ne peut trouver de faits sembla-
bles. Tout va très bien, mieux même que 
pendant les journées d'août 1870. » 

Dans une autre partie de ce Bulletin, on 
décrit des scènes d'enthousiasme à Berlin, à 
Munich, ainsi que dans d'autres grandes vil-
les. Partout on chante, on acclame le kaiser, 
le kronprinz. On pousse des hourras sous les 
fenêtres des palais, et les princesses parais-
sent sûr le balcon. Elles, remercient la popu-
lation, et sont de nouveau acclamées. Qu'il 
fait bon vivre, et vivre Allemand ! 

Quelle désillusion pour ces soldats quand 
ils apprendront la vérité ! Mais ils doivent 
déjà commencer à la connaître. 

On Beatt-Frèrs du Kaiser grièvesjsnî blessé 
Amsterdam, 19 septembre. — Le prince Fré-

déric-Charles de Hesse, beau-frère du kaiser, 
a été grièvement blessé à la cuisse par un 
obus. A Berlin, on-confirme la nouvelle. 

Frédéric-Charles de Hesse a épousé en 1893 
\ la Drincesse Maruuerite de Prusse. 

Six Militons de Soldats 
Quatre Millions de Réserve 
Paris, 19 septembre. — On mande de 

Rome à /'Echo de Paris : 
« La Tribuna affirme, sur la foi^ de 

renseignements qu'elle dit très sûrs, 
que la Russie a déjà sous les armes 
six millions d'hommes, qu'elle tient en 
réserve quatre autres millions. Actuel-
lement, on peut évaluer à un demi-
million les Russes se trouvant èn Prus-
se orientale, et à plus d'un million 
ceux se trouvant en Galicie. 

» En Pologne, une armée de 900,000 
Russes est en marche, et derrière ces 
masses s'avance une armée de deux 
millions, formée surtout des contin-
gents de Sibérie, du Turhestan et du 
Caucase. « « 

Une nouvelle Défaite allemande 
Pétnsgrad, 19 septembre (officiel). 

— La division de cavalerie saxonne 
récemment arrivée du front français a 
éprouvé des pertes importantes dans 
la Prusse orientale. 

La population des villes de Lublin 
et de Kholm a accueilli avec enthou-
siasme les troupes victorieuses arri-
vées des champs do bataille de Kras* 
nik et de Tomascheff. Nous avons pris 
tout le parc d'artillerie de siège, com-
posé de 36 mortiers, qui avait été en-
voyé de Brcsîau pour le siège de la 
forteresse d'Ivangcrod. 

Les restes du corps d'armée alle-
mand commandé par le général Voirch 
ont essuyé uns nouvelle défaite près 
de Sandomir. 

Les Japonais à Kiao-Tchéou 
Tokio, 18 septembre. — Le gouver-

nement a reçu une dépêche datée du 
17 septembre, dans laquelle le com-
mandant de la deuxième escadre japo-
naise signale qu'un aéroplane de son 
service a effectué une reconnaissance 
dans la baie de Kiao-Tchéou. Des bom-
bes ont été lancées sur les vaisseaux 
qui se trouvaient dans la rade, ainsi 
que sur la station de T. S. F. et sur 
l'usine électrique. Une bombe a atteint 
un grand bâtiment d'où on a pu voir 
s'échapper ensuite de la fumée. 

Bes Sections d'Incendiaires 
et de Pillards 

Pariç, 19 septembre. — Au sujet des cri-
mes commis par les Allemands à Termonde 
et à Aerschot, le « Journal » dit : 

« Ces crimes ont été commis par ordre; on 
e.t a la preuve. Un officier commandant les 
troupes allemandes à Aerschot a été fait pri-
sonnier par l'armée belge. Conduit à An-
gers, il a été interrogé. Comme on lui fai-
sait, remarquer qu'il était passible de la loi 
martiale, qu'il n'avait pas le droit de faire 
des captifs pour les envoyer dans son pays, 
il répondit: « Je le sais; je suis officier c'e 
» réserve, mais en même temps je suis avo-
»cat; aussi refusai-je de réaliser certains 
«ordres verbaux qui me furent donnés; on 
» me les confirma pa: écrit, et ceux qui i,e 
«rapportent anx faits que vous me repro-
» chez portent la signature du feld-marécha] 
» von der Goitz. Vous les trouverez aisément 
»à Aerschot, dans la maison que jhabi-
» tais. » 

- Un grand nombre de prisonniers alle-
mands ont été aussi interrogés. Beaucoup 
affirmaient qu'ils n'avaient jamais commis 
do violences : « Ce n'est pas nous, soute-
» naient-iis qui incendions les villages; ils 
«y a dans nos rangs des détachements spe-
» étalement ' chargés de cette besogne : ce 
«sont lés hommes qui en font partie qui 
» maltraitent et souvent tuent les habitants. » 

De semblables déclaration- ajtant été fai-
tes par des soldats appartenant à différentes 
armes, Tétat-maior belge voulut obtenir à 
ce sujet des.renseignements précis, certains, 
et on vient ainsi d'apprendre que tous les dé-
tenus de droit commun sortis des prisons 
allemandes au moment de la déclaration de 
guerre ont, été formés en sections qu'on in-
troduisit dans les corps de troupes. Ces sec-
tions sont chargées de piller, de massacrer, 
et tout est permis aux bandes qui les com-
posent. » 

Du llîii saval officiel . 
Bordeaux, 19 septembre. — Le ministre de 

la marine a décidé qu'un «Bulletin des Opé-
rations navales» officiel paraîtrait chaque 
semaine, et il en a.confié la publication au 
» Moniteur de la Flotte», qui est envoyé ré-
glementairement à tous les bâtiments et aux 
services des ports militaires. 

Il a décidé, en outre, que l'insertion dans 
le n Moniteur» du Bulletin des Opérations 
navales serait suivie de la reproduction «in 
extenso» des articles et communiqués mili-
taires que publie le «Bulletin des Armées de 
la République». 

Le « Bulletin naval » fera donc connaître 
au personnel do nos escadres la situation 
sur terre et sur mer, et nos marins sauront 
"les efforts et les actions héroïques qu'accom-
plissent nos armées. 

300 Prisonniers français reprennent 
rear liberté 

Amsterdam, 19 septembre. — 300 prison-
niers français ont réussi à s'échapper la nuit 
du train qui les avait amenés à Bruxelles. 
Les habitants leur fournirent des effets ci-
vils sous lesauels ils s'enfuirent. 

Les Aatorltés françaises 
et les Envahisseurs 

Nous avons dit, d'autre part, que le minis-
tre de l'intérieur a communiqué samedi, au 
conseil, des documents qui mettent en relief 
le courage et le sang-froid de divers élus ou 
fonctionnaires. Nous donnons ci-dessous 
quelques exitraits de ces documents, qui nous 
sont communiqués par 1© ministère de l'in-
térieur : 

Extrait d'un procès-verbal dressé par 
M. Piquet, professeur de langue 

allemande à l'Université de 
Lille, le S septembre 1914. 

«J'arrive à la préfecture de- Lille avec le 
lieutenant du 12e hussards von Oppel, dont 
j'étais l'otage personnel. Au pas de course, 
le lieutenant fait le tour de la préfecture, 
disposant des sentinelles aux issues. 4m 
ves à la porte qui donne sur le boulevard de 
la Liberté, il sonne, demande où est M. le 
préfet; quatre à quatre, nous montons les 
escaliers et arrivons au fumoir, accompa-
gnés de M. Gimat, conseiller de préfecture, 
rencontré sur notre chemin. 

iM, le Préfet est assis près de sa table, 
avec le secrétaire général Borromée, assis 
en face de lui. Le lieutenant se jette sur M. 
Trépont, le renverse brutalement sur le bras 
d''um fauteuil, criant : «Vous préparez la 
• mobilisation. Vous ave* pris la fuite ce 
» matin. » , , 

» Tenant M. Trépont, l© lieutenant lui ser-
re la gorge des deux mains, lui arrache le 
col, répétant : «Vous préparez la mobihsa-
» lion. » M. Trépont est violemment étreint. 

» Pendant ce temps, M. Borromée était 
assailli par un soldat qui le saisit à la gor: ge, lui cogne violemment la tête et lui 
porte des coups de crosse, dont l'un sur 
ie bras droit a occasionné une large plaie 
contuse. . 

» M. Trépont se relève et, indigné de cette 
brutale agression, s'écrie : 

, —Vous êtes un officier allemand, vous 7» 
• Furieux de cette apostrophe, le lieute-

nant clame : , _ c'est bien, vous allez être fusillé. » 
» Il fait préparer les armes à ses hommes. 

Violemment, M. Trépont et M. Borromée 
sont poussés vers le mur du fond. Le lieu-
tenant sort un bandeau de sa poche, le po-
se sur les yeux de M. Trépont qui le re-
pousse. 

» Puis, se ravisant, le lieutenant remet 
le bandeau dans sa poche, revient près de 
la table et procède a un véritable- interro-
gatoire 

» Le moment est effroyablement angois-
sant... Enfin sùr mon intervention énergi-
que et mes protestations véhémentes, le 
lieutenant, revenant subitement à la raison, 
s'exclame alors en s'adressant à M. Tré-
pont et à M. Borromée : 

« —Eh bien, vous irez à Magdebourg pré-
» parer vos valises... » 

»J'ai admiré, au cours de ces scènes an-
goissantes, la fermeté, la noblesse, le tran-
quille courage de MM. Trépont, Borromée 
et Gimat : leur calme stoïque ne s'est pas 
démenti un instant. 

«Signé : PIQUET ». 

Lettre adressée par le Général de Casteinau 
à M. Mirman, préfet du département 

de Meurthe-et-Moselle 
«Le 12 septembre 1914. 

» Monsieur le Préfet, 
»J'ai l'honneur de vous adresser ci-joint, 

à titre personnel, un exemplaire de l'or-
dre adressé par le général en chef aux 
troupes de la deuxième armée. 

» Par le si précieux concours que vous 
m'avez prêté, par votre attitude si récon-
fortante dans les circonstances que nous 
avons traversées ensemble, vous m'avez 
autorisé à vous considérer comme partie 
intégrante des troupes que j'ai l'honneur 
de commander. Il est donc juste que vous 
receviez de ma main, un exemplaire de 
l'ordre qui leur a été adressé. 

» Veuillez agréer, Monsieur le Préfet, l'as-
surance de ma considération la plus dis-
tinguée. 

» Signé: DE CASTELNAU. » 

Extrait d'un Rapport du Préfet de Meurthe-
et-Moselle en date du 14 septembre 

«Lunéville a été occupée pendant trois se-
maines. Les troupes allemandes, entrées 
dans Lunévile le samedi soir 22 août, se sont 
retirées le samedi matin 12 septembre. L'é-
preuve a été vaillamment supportée par la 
population. 

» Le bilan des pertes peut être établi comme 
suit: 

» 12 vies humaines sacrifiées, plus de 100 
maisons inondées ou détruites (la sous-pré-
fecture n'est plus qu'un tas de décombres), 
des actes de pillage qui ne peuvent encore 
se dénombrer, une contribution de guerre 
de (550,000 fr. en or payée par la viUe. 

• Pendant toute la durée de l'occupation, 
la plupart des denrées nécessaires à l'ali-
mentation ont fait défaut : plus de viande, 
plus d'épicerie, plus de beurre, plus de grais-
ses alimentaires; pendant deux jours, le 
pain a manqué. Plus de gaz, plus d'électrici-
té, plus de pétrole. Il fallait s'éclairer à l'ai-
de d'huile comestible et de bougies difficiles 
à trouver. Dès le premier jour, le maire de 
Lunéville et 12 de ses concitoyens furent pris 
comme otages et ne furent relâchés qu'au 
bout de dix jours. Par suite, quatre otages 
quotidiennement fournis répondaient de la 
sécurité des troupes allemandes. 

» M. Relier, industriel, maire de Lunévil-
le, a fait jusqu'au bout, non sans péril, tout 
son devoir avec un sang-froid et une digni-
té au-dessus de tous les éloges. 

» Dans la ville, sont également restés : M. 
Méquillet, député, et M. Minir, sous-préfet; 
celui-ci s'est employé comme intermédiaire 
en diverses circonstances entre la munici-
palité et les autorités allemandes; sa con-
duite a été, à tous égards, digne d'éloges. » 

Extrait d'un rapport tlo M. Briens, préfet 
du Pas-tia-Calais, à la suite 

de l'occupation d'Arras 
par les Allemands 

« Arras, le 9 septembre 1914. 
» Ma captivité n'aura été ni longue ni ri-

pcrureuse; le détachement que les Allemands 
avaient laissé hier est parti ce matin. Je n'ai 
eu pendant ces trois jours d'occupation que 
l'humiliation de la contrainte morale qui 
m'était imposée 

» Un émissaire du général se présenta à 
moi me faisant, observer que je n'étais pas 
prisonnier, mais simplement obligé de me 
tenir à la disposition de l'autorité militaire 
allemande. Pus il m'invitait de prescrire à 
mes agents d'amener à la citadelle d'Arras 
tous les hommes qui se rendaient à l'ordre 
de mobilisation, faute de quoi les soldats 
seraient postés sur les routes pour les arrê-
ter, en faisant à la rigueur usage de leurs 
armes. Je répondis qu'il ne pouvait me con-
venir de livrer ainsi des hommes qui se con-
formaient à. un ordre de mon gouvernement. 

» Sur mon affirmation qu'il ne restait plus 
aucun fonds à la trésorerie, mon interlocu-
teur me salua et se retira. Je ne le revis plus. 

» Au cours de l'occupation, certains éta-
blissements publics ont été le théâtre d'actes 
de véritable piraterie. La gare et ses dépen-
dances, les casernes et leur matériel ont été 
mises à sac, les installations électriques des 
bureaux de poste ont été brisés à coups de 
hache. 

» L'émotion la plus douloureuse nous a été 
causée par l'enlèvement de tous les blessés 
français en traitement dans les hôpitaux et 
que leur état rendait transportab!es. Ces mal-
heureux, la tête bandée, les bras en écharpe, 
ont été dirigés à pied sùr Cambrai, enca-
drés de soldats en armes; les médeeins-ma-
i.ors du service de santé et les infirmières de 
la Croix-Rouge ont été joints à ce convoi 
de. Drisonnije.i'ji » 

173 Canons et 6,000 lionnes 
pris an Allemands 

Londres, 19 septembre. — Dans l& 
bataille du 11, la troisième armée fran-
çaise aurait à elle seule pris 160 c<w 
nous aux Allemands. 

Pendant la poursuite, les troupes an* 
glaises auraient pris 6,000 hommes et 
15 canons. 

PROMOTIONS A TITRE TEMPORAIRE 
Sont promus ou nommés, à titre tempoi 

raire, pour la durée de la guerre : 
Au grade de général de division, les géné* 

raux de brigade de Dartein et Brulard. 
Au grade de général de brigade, le colonet 

de Teyssière. 
Au grade de colonel, le lieutenant-colonel 

Levi. 

Bel Acte de Dévouement 
d'un Gamin de douze An* 

Paris, 19 septembre. — M. Engerand, dé-
puté du Calvados, signale à M. Millerand, 
ministre de la guerre, un beau fait de guer-i 
re accompli par un tout jeune enfant et 
qui mérite une mention spéciale : 

«Au cours des opérations préparatoires 
de notre belle victoire de la Marne, le vil* 
lage de Neuilly-en-Thelle (Oise), dut être 
évacué le...; un régiment d'infanterie pas* 
sait par là. Le jeune André Guédé, âge d>a 
douze ans, dit à sa mère: «Je veux suivre 
• les soldats», et U accompagna le régi« 
ment. 

» Le sous-lieutenant Grivelet, de la 10a 
compagnie, prit l'enfant avec lui. Le petil 
André s'attacha à son officier; durant les 
trois jours de combat de Bouillancy, U 
resta à ses côtés sur la ligne de feu et na 
le quitta point sous un ouragan ininter-i 
rompu de mitraille. L'enfant n'eut rien, 
mais le sous-lieutenant Grivelet fut assea 
gravement blessé le troisième jour du com« 
bat. Sous le feu, André Guédé aida son of' 
Acier à gagner l'ambulance. Il lui prit son 
sabre, son revolver, ses cartes, sa musette 
avec en plus le casque d'un officier alle-
mand. 

» Pendant trois heures, l'enfant courut 
derrière la voiture qui, d'ambulance en 
ambulance, portait le lieutenant Grivelet à 
la gare d'évacuation; il se glissa dans le 
train de blessés, et le 10 septembre il arri-. 
vait avec son officier à l'hôpital de Rivai 
Bella (Calvados), où il est actuellement. 

Paris Port de Guerre 
Paris, 19 septembre. — Un public nom-

breux ne cesse de contempler chaque joue 
du pont Alexandre III ou du quai qui sur-
plombe le port des Champs-Elysées la mi< 
nuscule flottille de guerre amarrée à hau-
teur du Grand-Palais et constituée par cinq 
remorqueurs en acier réquisitionnés par 
le gouvernement militaire et armés en ca« 
nonnières. 

A la poupe de ces canonnières auxiliaires 
on peut lire les noms de • « LucUine », 
« Martinet». L' « Abeille » est devenue 1' « A.< 
B. ». Le réduit du pilote a été blindé, deve-
nant le blockhaus de commandement, et 
chaque remorqueur a été armé d'un certain 
nombre de canons-revolvers ou de hotch-
kiss munis de leus boucliers pare-balles. 

Des marins de l'Etat composent l'équi-
page de ces bâtiments auxiliaires, et c'est 
un spectacle nouveau pour les Parisiens 
d'observer ces minuscules unités de guerre.-

L'Action 
Londres, 18 septembre. — Les Rus-

ses ont coupé les communications par 
chemin de fer et par le télégraphe en-
tre Cracovie et Przemysl, dont ils vont 
faire le siège. 

Londres, 19 septembre. — De Pétrograd au 
« Globe » : 

« Le critique militaire, M. Michalowski, dé-
clare que la victoire russe remportée sur les 
trois armées autrichiennes sur la ligne de 
la Vistule aux Carpathes laisse libre la route 
conduisant à Budapest, le long de la base 
septentrionale des Carpathes. Il ajouté que 
la première période de la guerre sur la fron-
tière occidentale est ainsi terminée. » 

La Marche en avant des Russes 
Paris, 19 septembre. — On mande d'Ams-

terdam aux journaux de Londres : 
« Le correspondant de guerre du « Berll-

ner Tageblatt » en Galicie télégraphie que 
la marche en avant des Russes a mis l'ar-
mée du général Auffenberg dans une situa-
tion périlleuse et qu'il se pourrait que ce 
corps fût dans l'impossibilité d'opérer sa 
jonction avec les autres armées autrichien-
nes. » 

Âpres les Derniers Succès rosses 
Londres, 19 septembre. — De la ((West-

minster Gazette » : 
« Les nouvelles de l'Est indiquent que 

les Russes continuent à s'avancer vers le 
sud et qu'ils sont à une journée de mar-
che de Przemysl. Il est évident que la dé« , 
faite de l'Autriche n'a été nullement exa-
gérée et que l'Allemagne ne doit doréna-
vant compter que sur elle-même pour 
repousser l'ennemi sur les deux fronts. 

»En ce qui concerne les forces qu'elle 
pourra mettre en campagne du côté de 
l'ouest, il s'agira de savoir jusqu'à quel 
point elle pourra retarder son opposition 
au formidable mouvement russe qui me-
nacera bientôt Breslau. 

» La situation actuelle est bonne, mais 
nous ne saurions nous flatter qu'elle pro-
mette une fin prochaine de la guerre. Si la 
puissance de l'Allemagne doit être brisée 
et si nous devons mettre fin au système 
militaire qui a troublé la paix mondiale,; 
tout en tenant compte des horreurs si dou-
loureusement décrites dans le rapport de 
la commission belge, nous devons nous 
préparer à une lutte longue et terrible, où 
il s'agira de donner un maximum d'effort. » 

On lit dans le « Standard » : 
« La sixième semaine de la guerre est 

presque écoulée; les Allemands en France 
s'éloignent d'une façon constante et les 
Busses progressent vers la Marche de Bran-
debourg, tandis que l'Autriche, battue as-
sommée et impuissante, est écartée du che. 
min. 

» Nos alliés russes ont droit à notre plu* 
profonde gratitude pour une série de suoer-
bes exploits qui témoignent des belles oua-
litôs combatives des soldats moscovites et 
de la brillante capacité de leurs chefs. » 

— » — 

La Neutralité de la Suède 
Stockholm, 18 septembre. — Commentant 

tune déclaration faite hier par le ministre des 
rto awSÎ et

T"
n^ères au Riksdag, les journau* 

de toute nuance reconnaissent qu'il est du 
devoir impérieux de la presse de soutenir le 
gouvernement dans sa politique de neutra, 
lite et de suivre son exemple en conservant yune înrpartialité absolue. wuwîi.vdos. 



' Espagaols fusillés 
par des Allemands 

Madrid, 19 septembre. — On mande de 
Falma (Baléares) au « Diaro •, de Barcelone : 
L 1 D'après une information provenant de 
«puer (Majorque), on G reçu une lettre de 
ff-iège disant que les Allemands ont fusillé 
«ans cette ville cinq jeunes gens originaire 
(de Soller. Cette nouvelle a produit une pro-
nonde sensation. 
F » D'après la « Vanguardia » de Barcelone, 
«eus frères, nommés Oliver et natifs de Sol-
der, qui étaient commerçants â Liège, ont 
lété fusillés et un autre Mayorquais, âgé de 
(vingt-quatre ans, employé des frères Oliver, 
B été tué par une bombe dans le magasin où 
Il travaillait. »  • 

Un Nouveau Discours de M. Asquilh 
Londres, 19 septembre. — Dans un grand 

pieeting tenu à Edimbourg, auquel assistaient 
de nombreux notables, y compris lord Bose-
frerry, M. Asquith a prononcé un discours 
dans lequel il a déclaré que la guerre ac-
tuelle était un acte délibéré de l'Allemagne 
•st qu'elle éait due a une grosse faute de ca'-
icul de la part des conseillers du kaiser 
Concernant le véritable esprit de l'Angleter-
re, des Indes et des autres colonies britan-
niques. 

Âércpîsse allemand sur Anvers 
Anvers, 1S septembre. — Un aéroplane al-

lemand a de nouveau survolé la ville. Il a 
laissé tomber un projectile, dont la nature 
n'est pas encore nettement établie. Un ma-
raîcher qui se rendait au marché a été at-
teint; il a été transporté dans une ambu-
lance. 

Les KaHoaaHsIes irlandais 
Londres, 19 septembre. — Il est à remar-

quer que les députés nationalistes irlandais 
ont chanté l'Hymne national avec les dé-
putés des autres partis à la Chambre des 
communes, pendant la manifestation qui 
eut lieu hier. Quelques députés ayant crié : 
« Dieu protège l'Irlande ! » Les Irlandais 
ont répondu : « Dieu protège l'Angleter-
re ! > 

Plus de Cavalerie aa!richieaas 
Pétrograd, 19 septembre. — La cavalerie 

autrichienne, s> durement éprouvée déjà, 
au début de la guerre, est 'entièrement dis-
parue du champ de bataille pendant la se-
conde moitié de la bataille de Galicie. Nulle 
part elle n'a essayé de délivrer les troupes 
d'arrière ^arde entourées par les Russes 
au delà de la Vistule. 

Zsppelin poseur de Mines 
Paris, 19 sepembre. — On mande de Berne 

au « Matin » : 

« Depuis trois semaines, et au cours de 
chaque nuit obscure, un zeppelin quitte son 
hangar de Friedrischafen (rive allemande 
du lac de Constance) et s'élève à une hau-
teur de trois cents mètres. Après une très 
rapide manœuvre, le dirigeable laisse des-
cendre à la surface de l'eau, avec une 
grande précision et nne non moins grande 
rapidité un© série de paniers ronds qui 
s'immergent immédiatement. 

ï Toute la manœuvre ne demande que 
quelques minutes, et le dirigeable peut lais-
sée défendre, au moyen de câbles, un» 
cinquantaine de ces engins, qui ne sont 
autres, que des torpilles." L'explosion d'une 
de celles-ci est terrifiante. La puissante 
■gerbe oui s'élève dans les airs ne laisse 
aucun doute sur la force do l'explosif que 
renferme la torpille. 

» Los Allemands fondent les plus grandes 
espérances sur ce nouvel engin. Us esnô-
rent, à la faveur de la nuit,, parsemer les 
côtes ennemies de ces torpilles. Ils se flat-
tent même de, pouvoir descendre nuitam-
ment leurs engins au milieu des escadres 
alliées et leur causer ainsi des pertes con-
«idérabes. » 

LA PETITE GIRONDE O EH 

la Presse stkpjaatîe au Japon 
Londres, 19 septembre. — De la «West-

minster Gazette » : 
«On annonce officiellement de Tokio que 

le gouvernement a ordonné la suppression 
du «Japan Herald», un journal publié à Yo-
kohama sous le contrôle allemand, et de la 
« Deutsch Japan Post», une agence alle-
mande d'informations dont le directeur a 
reçu l'ordre de quitter le territoire japonais 
dans les huit jours. 

» Le motif de cette action trouvernementale 
est que ce journal et nette agence ont depuis 
nombre d'années cherché à créer de 1 ani-
mosité entre le Japon et certains pays étran-
gers, particulièrement en nf.aqi.iant les su-
jets britanniques et l'agence Benter, et aussi 
à provoquer un sentiment de malaise entre 
le Japon c-t l'Amérique. » _ * 

1s de Guerre 
ABANDON DE POSTE 

Pans, 19 sentem'—e. — Sur réquisitions du 
'commissaire du gouvernement, M. Selig-
mann, le Se conseil de guerre a condamné 
aujourd'hui à claux asts de travaux publics 
le réserviste Henri Géroult, trente et un ans, 
eortïrnis ouvrier au fort de Bicètre, qui, le 
6 août dernier, avait abandonné son poste 
pour rentrer dans ses foyers, où il a été ar-
t'è\': douze jours plus tard. 

Le Tricot du Soldat 
Ën prévision des jours de pluie et de 

froid, M. Pierre Decourcelle propose, dans 
le « Figaro », de mettre sous le patronage de 
la presse française l'Œuvre du Tricot du 
Soldat : « Un tricot, Mesdames, un bon tri-
cot de laine, moelleux, souple, léger, et sur-
tout long, très long, garantissant largement 
le ventre et les reins... Si toutes, quel que 
soit votre âge et votre condition, jeunes bi-
les et jeunes femmes, mères et aïeules, pay-
sannes, commerçantes, ouvrières, grandes 
dames, vous tiriez demain de votre boîte à 
ouvrage votre laine et vos aiguilles à trico-
ter, ce simple geste garantirait mieux que 
3a rneilleiuTO couverture vos maris, vos fils, 
vos fiancés et vos frères contre la bronchite 
ou la pleurésie... » 
• Au ministère de la guerre, on approuve 
l'idée, et le général Gandin a décrit lui-mê-
me à notre confrèr© le tricot idéal ; « un 
vaste gilet à manches, montant très haut et 
descendant très bas, fermé sur le devant 
par des boutons solidement cousus et des 
boutonnières bien faites. » 

Le tricot terminé serait envoyé à un jour-
nal, qui le remettrait au, dépôt du corps mi-
litaire le plus voisin ou à la sous-mten-
dait ce la "lus rapprochée. 

Héroïsme d'un Corps fraaçais 
Londres, 19 septembre. — Le « Dai'.y chro-

nicle» signale la bravoure extraordinaire 
des troupes françaises à la bataille de .Mar-
ville, près de Meaux. 

A cette bataille, 5,000 Français se trou-
vaient en présence d'une division de 20 000 
Allemands. Néanmoins, sans prendre ^a'rde 
à la différence considérable qui était en fa-
veur des Allemands, ils n'hésitèrent pas un 
seul instant a les attaquer et luttèrent contre 
eux pendant douze heures. 

Finalement, les ennemis furent repoussés 
après avoir perdu plus de la moitié des leurs. 

De son coté, le «Times» fait également 
l'éloge des combattants français à la bataille 
de Marville. 

Six Millions de Fer à Cheval 
New-York, 18 septembre. — Les forges de 

Pittsburg travaillent jour et nuit à l'exécu-
tion de six millions de fers à cheval pour la 
France et la Bussie. 

Le Fiasco de l'Emprunt allemand 
Genève, 19 septembre, — Le grand état-

major allemand fait annoncer en Suisse des 
échecs français pour activer la souscription 
de l'emprunt de guerre dons la Confédéra-
tion. 

Cette souscription continue à marcher mé-
diocrement Les journaux allemands multi-
plient les appels aux souscripteurs; ils im-
plorent le patriotisme des femmes. 

Pour grossir le total des versements, on 
a décidé que les lots arrivant à échéance 
pour certaines valeurs seraient versés a la 
Banque d'Etat au lieu de suivre leur desti-
nation suivant le tirage. On compte de ce 
chef gagner 320 millions. 

Obéissez mx Senlinelks 
Dreux, 17 septembre. — Hier soir, en 

rentrant de Paris, où ils étaient allés cher-
cher des médicaments, MM. Prévost, éco-
nome, et Champagne, administrateur de 
l'hôpital, arrivaient en automobile au pas-
sage à niveau des Osmeaux, à trois kilo-
mètres de Dreux, lorsqu'une sentinelle d'un 
régiment territurial qui garde la voie fer-
rée les somma de s'arrêter. 

Le chauffeur, n'ayant sans doute pas en-
tendu les sommations, continua de rouler. 
Le soldat fit l'eu et une balle, après avoir 
atteint M Champagne au cou, lui brisa la 
boite crânienne. M. Prévost, frappé en 
pleine figure, fut également tué. M. Cham-
pagne était vice-président de la Société 
d'archéologie d'Eure-et-Loir. 

La Réponse du Président Wi son 
à Guillaume II 

Waslungton, 19 septembre. — La réponse 
de M. Wilson à Guillaume II a été publiée 
le 17 septembre aux Etats-Unis. Elle contient 
des généralités sur l'honneur fait à un neu-
tre de lui soumettre une question grave, et 
l'impossibilité pour le neutre de formuler 
présenîament un avis sur des problèmes 
dont les notions européennes auront à con-
naître au jour de la paix. 

—». 

QUESTIONS MILITAIRES 

Le Matin, après avoir résumé les mouve-
ments des armées en présence dans la batail-
le de l'Aisne, depuis une semaine que les Al-
lemands se sont repris, se sont retranchés et 
nous font do nouveau face, ajoute : 

« A partir de la minute où ces défenses ont 
été constituées, notre poursuite a senti qu'il 
fallait ralentir son train; mais depuis lundi 
tout le front flambait. Il semble bien que ce 
sursaut d'effort ait été pour les Allemands 
l'attaque finale où la guêpe brise son dard. 
Les hommes, les chevaux, les canons eux-
mêmes demandaient du repos. 

» A cette journée de détente a succédé une 
nuit de calme. Mais si les Allemands, plus 
lympathiques, avaient encore besoin de re-
pos, nous autres, nous avions déjà pris le 
dessus, et à l'aube du lendemain, de notre 
côté, ça été l'offensive. 

» Depuis ce jour, le voile s'épaissit sur l'ac-
tion de notre armée et sur la réaction que 
l'adversaire lui oppose. » 

Dans le Gaulois, le général Cherfils décla-
re : 

«La bataille de l'Aisne est le suprême ef-
fort d'un ennemi déjà vaincu, à demi démo-
ralisé, qui, avant de rentrer sous l'aile de 
ses places fortes derrière la Moselle, de 
.Metz à Trêves, essaie de faire têt* une der-
nière fois. L'épouvante souffle sur ses der-
rières, tandis que la victoire emporte nos 
drapeaux. » 

Dans le Petit Parisien, le lieutenant-colo-
nel Rousset nous avertit qu'il faut nous ré-
signer à l'attente, car en raison des posi-
tions très fortes qu'occupe l'ennemi et des 
travaux qu'il a faits, les changements dans 
la situation générale ne peuvent se faire 
que très lentement, puis il ajoute : 

« La bataille actuellement engagée est 
rude» Même au dire de ceux qui en revien-
nent, elle dépasse en acharnement les deux 
qui l'ont précédée. Mais je ne crois pas 
qu'elle puisse se prolonger bien longtemps 
encore. Je ne crois pas surtout que l'opiniâ-
treté de la défense puisse venir à bout de 
l'impétuosité de l'attaque. 

» La défensive est par elle-même un aveu 
d'infériorité. Nous y avons réduit l'ennemi 
par la force. Nos soldats et leurs chefs sont 
assez résolus pour ne pas lui permettre d'en 
changer. Attendons donc dans l'espérance 
le dénoùment qui ne peut plus tarder. • 

EéciS d'un Officier blessé 
Paris, 1S septembre. — Plusieurs officiers 

blessés au combat de ces jours derniers sont 
arrivés aujourdhui à Paris. L'un d'eux, ca-
pitaine d'infanterie, a fourni sur la bataille 
de l'Aisne, à laquelle il a pris part, le récit 
suivant : 

« C'est à partir du 11 que notre marche 
en avant s'est ralentie; néanmoins, ce jour-
là et le lendemain, nous avons encore 
avancé d'une vingtaine de kilomètres. 

» Le 13, ce fut une journée de repos em-
ployée des deux côtés à se préparer et à 
manœuvrer. 

)> Le 14 au matin, nous avons de nou-
veau pris contact avec l'ennemi. Au début 
de l'après-midi, la bataille était générale. 
Elle fut tout d'alord défensive de la part 
des Allemands, leur souci manifeste étant 
de tenir jusqu'à l'arrivée des renforts 
qu'ils attendaient. 

»I1 en fut ainsi toute la journée du 15, 
marquée par des alternatives d'avances 
(d de reculs partiels, sans qu'un résultat 
décisif ait été obtenu. 

» Dans la nuit du 15 au 16, les Alle-
mands tentèrent un effort formidable, en 
particulier sur notre extrême gauche. Il 
fallut à nos troupes et à l'armée anglaise, 
qui opérait à notre gauche, une vaillance 
et un courage extrêmes pour résister à la 
pression de l'ennemi., Repoussés dix fois 
avec des perles cependant sensibles, dix 
fois ils revinrent à la charge, s'efforçant 
en vain de rompre notre ligne. Les com-
bats, qui se déroulèrent jusqu'au jour, 
sont les plus violents et les plus meur-
triers auxquels j'aie assisté depuis le dé-
but de la campagne. 

»I.cs Allemands ont, h mon avis, dépen-
sé là tout ce qui leur restait d'énergie, et 
la prodigalité avec laquelle les chefs sacri-
fiaient leurs hommes indiquait bien leur 
résolution désespérée. Nulle part ils n'ont 
réussi à nous entamer sérieusement. Un 
léger fléchissement fut compensé par une 
vigoureuse contre-attaque qui nous per-
mit de raltrapcr les quelques pouces de 
terrain perdu. 

» La journée du 16 s'écoula sans qu'un 
'changement notable se fût produit dans 
nos positions respectives. 

»La nuit du 16' au 17 fut relativement 
calme, mais à l'aube le combat reprit avec 
une nouvelle intensité, et notre vigoureuse 
offensive produisit cette fois un résullat 
appréciable. L'ennemi dut reculer d'une di 
zaine de kilomètres, nous abandonnant 600 
prisonniers et plusieurs mitrailleuses. 

» Ce fut le premier signe d'une lassitude 
qui, dans la matinée, se manifesta sur tout 
le front. Lorsqu'à onze heures, blessé d'une 
(balle à l'omoplate, j'ai quitté la ligne de 
feu, j'avais l'impression crue la résistance 
ennemie s'amollissait et qu'elle finirait par 
céder devant l'élan admirable des troupes 
alliées. » 

—*—. 

L'Eclair a l'impression que quelque chose 
d'important va se produire sur les flancs de 
l'armée allemande : 

« Les manœuvres qu'on devine sur les 
flancs provoqueront ce qu'en langage militai-
re on appelle « l'évincement», soit en obli-
geant l'ennemi à déguerpir précipitamment 
de ses positions pour ne pas se laisser en-
velopper, soit an le contraignant à quelque 
coup de désespoir pour s'ouvrir un passage 
à travers nos lignes. Et ce qui prouve bien 
que les Allemands pressentent la menace de 
fencerclement, c'est la multiplication de 
leurs contre-attaques. Pour la seule journée 
du 17, trois retours offensifs tentés par eux 
contre l'armée anglaise ont échoué. De 
Craone à Beims, nous avons nous-mêmes 
repoussé de très violentes contre-attaques 
exécutées la nuit. L'ennemi a en vain essayé 
de prendre l'offensive contre Reims. 

» A ce jeu, l'armée allemande s'épuise et 
s'use. Les officiers, obligés de payer de leur 
personne afin de mener à l'attaque des trou-
pes déjà plusieurs fois renouvelées et compo-
sées de landwehr et de landsturm, dont les 
facultés manœuvriôres sont inférieures, s'ex-
posent davantage au feu et tombent en plus 
grand nombre. Les cadres ont dû être fort 
diminués, si l'on remarque que les cours 
princières ou grand-ducales d'Allemagne, 
qui avaient plusieurs de leurs membres dans 
l'état-major, ont éprouvé des deuils nom-
breux. Or, les cadres sont plus nécessaires 
à l'armée allemande qu'à toute autre armée, 
en raison du peu (l'initiative du soldat, qui 
a besoin d'être conduit. » 

L'Echo dis Paris se demande si dans le 
fait que la bataille diminue d'intensité sur 
l'Aisne il ne faut pas voir l'indice que des 
mouvements interrompant les communica-
tions de l'ennemi le forcent à faire face 
sur plusieurs côtés. Il se demande, d'au-
tre part, si d'ici quelques jours les Alle-
mands vont pouvoir disposer encore des 
réseaux ferrés du Luxembourg et de la 
Meuse. 

DE T..A. 

PAR 

LE RECENSEMENT. — LES OMIS 
Nous avons parlé dernièrement de l'obli-

gation dans laquelle se trouvaient tous les 
jeunes gens nés en 1895 de réclamer ou de 
fair,j réclamer dès maintenant leur inscrip-
tion sur les tableaux do recensement de ia 
classe 1915, sous peine d'être omis. 

Cette note nous a valu, de nombreuses de-
mandes de renseignements de la part 
d'hommes omis des classes précédentes tt 
qu désirent savoir quelle est exactement 
leur situation. 

L'article 15 de la loi du 21 mars 1905 règle 
cet'.j situation de la façon suivante : 

« Si dans les tableaux de recensement des 
années précédentes des jeunes gens ont été 
emis, ils sont inscrits sur le tableaux de re-
censement de la classe qui est appelée après 
la découverte de l'omission, à moins qu ils 
n'aient quarante-neuf ans accomplis à l'épo-
que de la clôture des tableaux, et Ils sont 
soumis à toutes les obligations qu'ils au-
raient eu à accomplir s'ils avaient été ins-
crits en temps utile (trois ans de service, pé-
riodes d'instruction, etc.). 

» Toutefois, ils sont libérés à titre définitif 
à l'âge de cinquante ans au plus tard, a 

Le conseil de révision possède une com-
pétence spéciale pour statuer sur la receva-
bilité des excuses présentées par les omis à 
la mairie ou à la préfecture huit jours ru 
moins avant sa réunion. 

Les omis son* classés par le conseil en 
trois catégories : les omis excusés, les omis 
non excusés, les omis déférés aux tribu-
naux. 

Les deux dernières catégories d'omis sont 
incorporées dans les troupes coloniales et 
peuvent être envoyées dans les postes les 
plus dangereux. 

LE PLANTON DU GENEBAL, 

— Nous remercions vivement le s Territorial 
de la classe 189Ï» qui nous a adressé la som-
me de 10 fr. pour la Caisse des blessés militai-
res en traitement à Bordeaux. Cette somme a 
été remise à l'Association des Dames françaises 
de la Croix-Rouge. 

Pour répondre à la question qu'il nous a po-
sée concernant les réformés, qui doivent se 
présenter à une visite médicale après avoir 
fait une déclaration 1 la mairie, cette obliga-
tion ne concerne pas ceux d'entre eux qui ont 
été réformés depuis le 1er août 1914. Ces der-
niers sont complètement dégagés de toute 
obligation militaire. 

L. P .D. G. 

L'Abbé Weiterié à Bordeaux 
SI prâcbc à la Cethédrale Saint-André 

Gabriel HANOTAUX 
De l'Académie française 

L'HISTOIRE ILLUSTREE DE LA GUERRE 
DE 1914 paraîtra très prochainement sous 
forme de fascicules hebdomadaires de 24 pa-
ges grand format, abondamment Illustrés, 
couverture et papier de grand luxe, au prix 
de 1 fr. le fascicule. 

L'ouvrage comprendra au moins 52 fasci-
cules, qui formeront deux magnifiques volu-
mes de bibliothèque. On peut souscrire d'ores 
et déjà pour les 26 premiers fascicules, au 
prix exceptionnel de 23 fr. (union postale, 
24 fr. 50), prix qui sera augmenté par la 
suite. 

Les souscriptions sont reçues : 
1° A la «Petite Gironde» (service de la li-

brairie), rue Guiraude, 7, à Bordeaux. 
2° Dans tous les magasins de la « Petite 

Gironde •. 
3" Chez tous les libraires. 
Les souscripteurs seront sûrs d'être ainsi 

servis régulièrement, même si, comme il est 
probable, le succès est tel que les libraires 
et marchands de journaux soient démunis. 

Nous prions les personnes qui nous ont 
écrit pour nous dire qu'elles souscrivaient â 
ce bel ouvrage de bien vouloir nous adresser 

Parmi les nombreuses personnalités que 
les circonstances ont amenées à Bordeaux, 
M. l'abbé Wetterlé, le grand patriote alsa-
cien, ex-député au Beichstag, est une de cel-
les qui retiennent le plus l'attention. 

Nul n'ignore la lutte magnifique que l'abbé 
Wetterlé soutint si longtemps dans son pays, 
par la parole et par la plume, contre les ten-
tatives de germanisation de l'Alsace. Pour 
mieux mener le bon combat, pour donner 
aux revendications des siens le poids d'une 
autorité reconnue par l'empire, l'abbé Wet-
terlé n'hésita pas à accepter un mandat de 
député au Beichstag, malgré ses répugnan-
ces personnelles à s'asseoir dans l'Assem-
blée allemande à côté de ces hommes dont 
ia plupart étaient les ennemis de son pays, 
d^nt certains furent des bourreaux pour sa 
chère Alsace. 

Avec un courage, une persévérance, une 
énergie et un patriotisme qui eussent désar-
mé de plus nobles adversaires, mais qui 
n'eurent d'autre résultat que d'exacerber la 
haine des représentants du peuple allemand 
à son égard, l'abbé Wetterlé ne manqua ja-
mais une occasion de monter à la tribune 
du Beichstag et de parler à ce « Parlement 
de valets » le langage que lui dictait son pa-
triotisme, acharné à défendre les droits de 
l'Alsace envers et contre tous, sans oublier 
de jeter à ses auditeurs, qu* étaient des per-
sécuteurs, les plus cruelles vérités. 

Plus heureux que l'infortuné Samain, l'ab-
bé Wetterlé put quitter l'Alsace avant que 
le séjour mît sa vie en péril. Venu à Bor-
deaux à la suite du gouvernement, il a bien 
voulu prendre la parole, samedi matin, â 
l'office célébré à la cathédrale Saint-André. 

Un masque énergique de polémiste et de 
lutteur, un regard franc qui va droit de-
vant lui, un organe aux sonorités claires èt 
tranchantes, des gestes sobres et mesurés, 
tel nous apparaît l'orateur. L'ensemble de 
sa personne dégage une grande impression 
de force, d'énergie, de ténacité. On sent que 
l'abbé Wetterlé n'est pas homme à céder 
sur un principe. 

■« De la chaire chrétienne, dit-il en débu-
tant, ne devraient tomber que des paroles 
de paix. Mais le Dieu de miséricorde s'ap-
pelle aussi le Dieu des armées. » 

Il sera avec la France, qui n'a pas provo-
qué cette effroyable calamité. Voilà pour-
quoi la victoire ne saurait nous échapper. 

Ce n'est pas d'ailleurs la seul gage de suc-
cès : le réveil patriotique de la nation est rn 
sûr garant des victoires finales. Combien 
mesquines nous apparaissent maintenant 
nos querelles passées en face du merveil-
leux élan de tout un peuple vers ses fron-
tières !... 

Certes, il v a du sang versé, des victimes t 
Mais «lemartyr est celui qui meurt dans 
l'exercice héroïque d'une vertu». Tous ceux 
qui tombent au chanr d'honneur sont donc, 
en vertu de ce texte chrétien, d'indiscuta-
bles martyrs, qui ont droit à la sollicitude 
divine. Leurs parents, leurs amis, tous ceux 
qui les pleurent trouveront là, s'il est pos-
siWe. une penr'j consolante. 

« Un pavs comme la France ne saurait 
mourir. » U défend la civilisation latine 
contTe le germanisme barbare, et l'avenir ne 
saurait lui échapper. Telle est la conclusion 
de cette allocution patriotique, dont il est 
difficile de rendre l'ardeur contenue, la foi 
vibrante, l'éloquence sobre mais émouvante. 

La péroraison de M. l'abbé Wetterlé a 
d'ailleurs été accueillie par les applaudisse-
ments nourris de son immense auditoire, 
nue la vaste nef contenait avec peine. Tout 
Bordeaux avait tenu à entendre le patriote 
alsacien, et nombreux sont les retardataires 
qui durent rebrousser chemin, tant l'église 
regorgeait de monde. 

Parmi les auditeurs du vaillant ex-député 
au Beichstag, nous avons remarqué MM. 
Raoul de Gùntz, l'unique descendant du 
bailli de Strasbourg qui, il y a 250 ans, ou-
vrit les nortes de la capitale alsacienne à 
Louis XIV, contribuant, ainsi à faire entrer 
l'Alsace dans la patrie française. 

M. de Gflntz, qui «st en outre le beau-frère 
du général Pau, était porté, dit-on. sur la 
Mste d'otages dressée par le « statthalter » 
d'Alsace-Lorraine en cas d'entrée des Alle-
mands à Paris. 

 *—-

Association dos Dames françaises 
L'Association des Dames françaises nous 

communique la note suivante, avec prière 
d'insérer : 

« L'Œuvre de la Croix-Bouge prend, en rai-
son même des circonstances de la guerre, un 
développement exceptionnel. 

» Dès le début des hostilités, le Comité de 
Bordeaux, que préside avec un dévouement 
de toutes les heures Mme Gounouilhou, avait 
fait installer deux cents lits, répartis dans 
le, différentes cliniques de notre ville. Mats 
en raison du grand nombre des blessés diri-
gés vers notre région, le Comité central de 
Paris a envoyé à Bordeaux Mmo Ernest Car-
not, présidente de l'Association des Dames 
françaises; Mme la générale Chapelle, délé 
guée du Comité central, et M. Gizon, tréso-
rier de l'Association. Depuis leur arrivée, ie 
nombre des lits mis à la disposition de l'au-
torité militaire a été porté à 300. 

» Enfin, mardi prochain s'ouvrira dans les 
locaux de l'institution Gratry un hôpital de 
200 lits, placé sous la haute direction de 
Mmo Ernest Carnot, qui se consacrera à l'ad-
ministration des services médicaux, et de 
Mme la générale Chapelle, chargée de l'admi-
nistration de l'hospice, et qui s'est adjoint 
pour ce service notre confrère Georges 3on-
namour, qui, n'étant plus mobilisable, s'est 
mis à la disposition du Comité. 

» Le professeur Reymond et les docteurs 
Chevallier et Puynaubert donneront aux ma-
lades leurs soins éclairés; ils seront assistés 
d'internes et d'infirmières majors venus de 
Paris, ainsi que des infirmières du Comité 
d" Bordeaux, dont le concours sera particu-
lièrement précieux. 

» Dans cet hôpital, installé avec tous les 
perfectionnements que réclame la science 
moderne, les personnes désireuses de vetiir 
en aide à nos chers blessés pourront offrir 
un Ht moyennant un versement de 50 francs. 
Les donateurs et donatrices qui voudront 
bien consentir en sus un versement mensuel 
de 60 francs seront titulaires du lit, qui por-
tera leur nom. » 

» Adressez les souscriptions au siège provl 
soire du Comité central de l'Association dos 
Dames françaises, 2, rue du Réservoir, à Bor-
deaux. » 

■nique du Département 
Le Bouscat 

VACCINATION'. — Une troisième séance de 
vaccination, aura lieu le mardi 22 septembre», 
salle des Iris, a deux heures de l'après-midi. 

Une séance de révision des personnes vacci-
nées aura Lieu le mardi 22 septembre, à la 
même heure et au même endroit 
Saint -fV!édard-en-Jal8es 
REFORMES ET EXEMPTES. — Les réfor-

més et exemptés des classes 1887 à 1914 in-
clus résidant dans la commune sont invités 
à se l'aire inscrire de suite à la mairie. Der-
nier délai, 23 septembre, six heures du soir. 

FOIRES. — Le maire avertit les intéressés 
que l'autorité militaire a autorisé la foire 
d'octobre et les suivantes, qui se tiendront 
aux dates habituelles. ?• 

LA PROTECTION DÊ LA FAMILLE. — Le 
conseil d'administration de la Société de se-
cours la Protection de la Famille, réuni en 
séance le 10 écoulé, a décidé de prendre à sa 
charge les cotisations des sociétaires mobilisés 
et de leurs familles pendant la durée de la 
guerre. D'autre part, à seule fin de répondre a 
certaines demandes qui lui ont été adressées, 
Le conseil informe les intéressés des deux sexes 
que les adhésions à la Société sont reçues à la 
mairie par M. Elol Dugay. adjoint au maire, 
président, ainsi que par MM. Greleau, conseil-
ler municipal à Corblac; Vignon. au Bourg; 
Alexis Montignac, à Gajac; Albert Menaut et 
Luscan. a la poudrerie. En outre, les droits 
d'entrée pour les mobilisés et leurs familles 
sont réduits de 50 %. 

Caste !n au-de-iVSédoc 
CROIX-JXOUGE. — M. Jules Fortier, réserviste 

au 4e hussards, à Verdun, en traitement à l'hô-
pital temporaire de Castelnau-de-Médoc (Gi-
ronde), désirerait avoir des nouvelles de sa 
famille de Signy-l'Abbaye (A«tonnes). 

Yvrac 
POUR LES BEFUGIES.— Le maire d'Yvrac 

nous prie d'insérer la note suivante : 
«Des milliers d'enfants chassés de leurs 

foyers par l'approche des envahisseurs ont 
dû fuir un peu partout. 

• Les personnes de cœur qui voudront se 
charger de recueillir et de nourrir un de ces 
enfants pendant la durée de la guerre sont 
tenues de venir en faire la déclaration à la 
mairie. 

» Toute famille sans enfant ou dans une 
certaine aisance aura à cœur de venir en 
aide à ces pauvres petits infortunes. » 

Amfoarës 
COMITE DE SECOURS. — Le président du 

comité de secours informe le pubac que 
les souscriptions ont donné à ce jour les 
résultats suivants : 

Pour les blessés militaires, 2,981 fr. 50. 
Pour les familles nécessiteuses, 732 fr- 70. 
Les dons en nature (vin, pommes de terre, 

légumes divers, linge, etc.) sont également 
nombreux. 

Le comité remercie sincèrement tous ceux 
qui ont offert si généreusement leur obole. 

Saint-Jean-d'UIac 
VACCINATIONS. — Une séance de vacci-

nations aura lieu à la mairie le dimanche 
20 septembre, à quatre heures du soir. 

CLASSE DE 1915. — Les jeunes gens de la 
classe 1915 sont priés de se rendre à la mai-
rie le 20 courant, à trois heures du soir, pour 
y fournir tous renseignements utiles à leur 
inscription sur le tableau de recensement. 

FOIBE AUX BESTIAUX. — La foire d'au-
tomne aura lieu comme d'habitude le 1er 
octobre prochain. Placage entièrement gra-
tuit pour tous les forains. 

Sairst-Csers-de-Carsesso 
POUB NOS BLESSES MILITAIRES. — 

Le comité de secours aux blessés, constitué 
sur l'initiative de M. le Maire, a recueilli 
dans la commune, qui compte 769 habitants, 
la somme de 666 fr. 75, un lot important de 
linge usagé, 142 litres de vin et 5 litres 
d'eau-de-vie. 

A tous, organisateurs et donateurs, nous 
adressons les plus vifs remercîments. 

Laruscade 
SECOURS AUX BLESSLS. — L'ouvroir de 

Laruscade, installé par Mme Landes, a ex-
pédié aux divers hôpitaux et dépôts de la 
Croix-Rouge les articles ci-après : 86 chemi-
ses, 92 draps, 22 demi-draps, 254 oreillers, ??,2 
taies d'oreillers, 1G2 torchons, 79 rouleaux de 
bande. 35 kilos confiture, 1 barrique vin rouge, 
don d'un généreux propriétaire. 

Merci à tous les donateurs. Merci aux dames 
et aux jeunes filles au nom de nos blessés. 

Nous faisons de nouveau un pressant appel 
a tous les habitants, car les besoins sont nom . 
breux. 

Libourne 
Histoire de la Guerre de 1914 

Par Gabriel HANOTAUX 
Les souscriptions à cet ouvrage devant pa-

raître prochainement sont reçues chez M. 
Allègre, libraire, dépôt central de la «Petite 
Gironde », 64, rue Montesquieu. 

Remercîments. 
Le maire reçoit de M. le général Pau, des-

cendu à l'hôtel do France à Libourne, les 
lignes suivantes : 

«Très sensible à votre gracieuse démar-
che et particulièrement touché de l'accueil 
de la population de cette patriotique cité, je 
vous prie, Monsieur le Maire, d'être auprès 
de vos administrés mon interprète, leur dire 
ma gratitude et celle des officiers qui m'ac-
compagnent. 

» Agréez, Monsieur le Maire, l'expression 
de mes sentiments les plus distingués. 

» Signé : Général PAU. » 
Libourne est heureuse et flère d'avoir eu 

dans ses murs un des plus brillants et sa-
vants généraux en qui la France et l'armée 
mettent toute leur confiance et leurs espoirs. 

Au nom de la ville, nous exprimons à M. le 
général Pau notre admiration et notre joie 
de l'avoir eu parmi nous. 

L'Ordre de Sslal-Georgss au Généra! foulsik 
Pétrograd, 18 septembre. — On annonce 

que le général Poutnik, commandant en 
chef des troupes serbes, a été nommé cheva-
lier de l'Ordre russe de Saint-Georges. 

Pour envoyer du Linge 
aux Soldats 

On nous demande de rappeler que le Co-
mité Bentéjac, 67, cours de Tourny, à Bor-
deaux, se charge de centraliser tous les pa-
quets de linge de rechange (neuf ou usagé) 
que les personnes de la région voudront en-
voyer à nos soldats. En prévision de l'hiver, 
on demande des chemises de flanelle, des 
caleçons, des chaussettes et des gilets de 
laine. 

H paraît impossible, nous dit le Comité 
de faire distribuer individuellement à des 
soldats désignés par les envoyeurs les pa-
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 ™nnuveler leur de I quets cîu'on remet pour eux. Mais le linge un mandat-poste et de renouveler leur de- j envoyé sera utilisé selon les besoins. 

mande. 
L'HISTOIRE ILLUSTREE DE LA GUERRE 

DE 1914, par M. Gabriel I-lanotaux, membre 
de l'Académie française, ancien ministre des 
affaires étrangères, dont les titres et les ou-
vrages sont universellement connus, sera 
l'ouvrage que nul Français ne pourra se dis-
penser°d'avoir à la portée de la main. Ce 
sera pour ainsi dire une œuvre nationale. 

Institution Cavaillé 
Enseignement primaire et secondaire. Pré-

paration spéciale carrières administratives, 
Rentrée générale : lundi 5 octobre. 

Faculté de Médecine et de Pharmacie 
Examen préparatoire exigé des Aspirantes 

Sages-Femmes de le classe. 
L'examen préparatoire exigé des aspirantes 

sages-femmes de 2e classe avant leur entrée 
dans les Maternités et Ecoles d'accouchement 
aura lieu à la Faculté de médecine de Bor-
deaux le Jeudi 1S octobre, à huit heures d 
matin. 

LA MOBT DU LIEUTENANT GRENOIL-
LEAU. — Nous apprenons avec regret la 
mort de M. Marcel Grenoilleau, lieutenant 
au 107e de ligne, fils de M. Gaston Grenoil-
leau, l'honorable négociant en vins de notre 
ville. Cet officier a été tué à la tête de sa sec-
tion dans la journée du 31 août, au lieu dit 
Le Bois-du-Chêne, à 12 kilomètres de Vou-
z'iers (Ardennes). 

Voici quelques détails sur la fin héroïque 
de ce soldat : 

Lorsque le lieutenant Grenoilleau tomba, 
frappé d'une balle dans les reins, il refusa 
de se laisser transporter à l'ambulance, et, 
s'étant fait asseoir contre un arbre, il conti-
nua à commander sa section deux heures 
durant jusqu'au moment où les Allemands, 
ayant mis en ligne de nouvelles batteries, 11 
fallut se repiier, la situation étant devenue 
intenable. 

C'est alors seulement que le vaillant offi-
cier songea à se retirer. Mais, hélas! pen-
dant qu'il exécutait ce mouvement de re-
traite, un obus éclata à ses côtés et le tua 
net avec les deux hommes qui le soute-
naient. , ,, 

Nous prions la famille de trouver ici 1 as-
surance de nos bien vives condoléances. 

RENTREE DES CLASSES. — La rentrée 
des classes des écoles communales se fera 
normalement le 1er octobre. 

Un changement de local en ce qui concerne 
l'école du Nord de garçons, transformée pro-
visoirement en hôpital de blessés, sera indi-
qué ultérieurement. 

La rentrée du collège reste fixée, pour 
les pensionnaires, au mercredi soir 30 sep-
tembre, et pour les externes, au 1er octobre, 
à huit heures. 

Le collège étant transformé en hôpital tem-
poraire, toutes les dispositions ont été prises 
pour que tous les services — internat et ex-
ternat — puissent être régulièrement assu-
rés dans d'autres locaux. 

Le principal se tient à la disposition des 
familles tous les jours, de neuf heures du 
matin à cinq heures du soir. 

A PROPOS DES VENDANGES. — Le maire 
de Libourne a l'honneur de rappeler aux inté-
ressés l'arrêté municipal en date du 3 septem-
bre 1913, relatif à l'envahissement des vigno-
bles cihaque année, avant l'enlèvement de la 
récolte par de nombreux grappilleurs, ainsi 
conçu : 

Article 1er. — Il est interdit aux grappilleurs 
d'entrer dans les vignes avant l'entier enlève-
ment de leurs fruits. 

Art. 2. — Le grappillage est interdit dans tout 
enclos rural. 

Art. 3. — Il ne pourra s'exercer avant le lever 
et après le coucher du soleil. 

Art. 4. — Les contraventions au présent ar-
rêté seront constatées par des procès-verbaux 
et poursuivies conformément à la loi. 

Art. 5. — M. le Capitaine commandant les bri-
gades d,e gendarmerie de Libourne, M. le Com-
missaire de police et les gardes champêtres 
sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de 
l'exécution du présent arrêté. 

VERIFICATION ANNUELLE DES POIDS ET 
MESURES. — Le maire de la ville de Libourne 
donne avis aux commerçants et industriels 
que la vérification des poids et mesures pour 
la ville de Libourne aura lieu au bureau de vé-
rification. «S-, rue Présldwit-Carnot, les 23, 24, 
25, 28, 28 et 29 septembre, de huit heures à onze 
heures et de treize heures à seize heures. 

Les poids et mesures soumis à la vérification 
doivent être présentés en parfait état de pro-
preté,, sans graisse n1 mine de plomb. 

Tous marchands, négociants, fabricants, en-
trepreneurs et généralement tous autres pa-
tentés qui font usage de poids et mesures sont 
tenus de les faire vérifier et poinçonner. 

Les poids et mesures dont l'exactitude aura 
été reconnue seront marqués de la lettre an-
nuelle I. 

BUREAU DE BIENFAISANCE. - Au nom du 
Conseil municipal et du Bureau de bienfai-
sance, le maire rappelle à tous ceux qui reçoi-
vent des secours de la mairie qu'un cxameni 
très attentif des secours sera fait pendant la 
-période des vendanges. 

Nombreux sont ceux qui peuvent et doivent 
trouver pendant ce temps une occupation 
agréable et rémunératrice. Aussi, ceux qui se 
déroberaient volontairement à cette obligation 
de soulager les finances de la Ville tout en se 
.procurant eux-mêmes un peu d'argent se-
raient rayés de la liste des secours 

Il espère que tous comprendront cette déci-
sion conforme aux intérêts généraux. 

Le Bureau de bienfaisance est ouvert tous 
les Jours. Seul le bureau des secours provisoi-
res ne sera ouvert que les mercredi et samedi 
de chaque semaine, de neuf heures à midi. 

TAXE DU PAIN. JTLe maire de Libourne In-
forme ses administrés que la taxe du pain est 
«insi provisoirement fixée en raison du prix 
élevé dies farines : F 

Pain de Luxa, te k'ilp, 45 c; pain ordinaire : 1© 
pain de 1 kilo 40 c ; le, pain de 1 kilo 1/2, 60 c ; 
te pain de 2 kilos 80 c; le pain de 3 kilos, 1 fr 
15: le pain de 6 kilos, 8 fr 30 ' 

Pour Jepaln de luxe, le .poids exact ne peut 
être exigé. Pour le pain ordinaire, le chent 
peut exiger le poids. 

fixe les prix dont l'élévation momentanée s'ex-
p.ique par la mévente absolue des issues. 

Des que la situation sera améliorée, et cela 
ne saurait tarder, la taxe ancienne sera ap-
pliquée. 

Saint-Aâg-nan 
POUR NOS BLESSES. — Il n'est pas un 

habitant de notre commune qui n'ait tenu, 
dans la mesure de ses movens, à venir en 
aide à nos blessés. Par l'Intermédiaire de 
Mme et M. Crabit, il a été adressé une som-
me de 95 fr. 70 à la Croix-Rouge, tandis que 
1 hôpital temporaire n. 1 de Libourne rece-
vait une importante provision de linge, 
draps, vêtements, etc. 

Nos remercîments les plus vifs aux géné-
reux donateurs. 

Tizac-de-Curton 
POUR NOS BLESSES. — U a été fait par 

les soins de M. Itey, maire de notre commu-
ne, à l'hôpital temporaire de Libourne un 
envoi considérable de chemises, draps, lin-
ge de toute sorte pour nos chers blessés. Nos 
félicitations et nos remercîments aux famil-
les Itey, Jaulnay, Servant, Germineau, Com-
barel, Jammet, F. Dumon, Grain, Th. Du-
puy, Escurrignan. 

Lussac 
CROIX-ROUGE. — Depuis le début de la 

guerre, un ouvroir a été créé à Lussac sous 
la direction de Mme Debès. Le bourg et la 
campagne ont rivalisé de zèle et de généro-
sité, et de grosses quantités de linge et char-
pie ont été mises à la disposition des hôpi-
taux. 

En plus des dons en linge, des dons en es-
pèces ont produit la somme de 558 fr. Cette 
somme sera employée à l'achat de lainages, 
flanelles, genouillères, cateçons, etc.; desti-
nés à être distribués à nos braves petits sol-
dats. 

Dans ce total, la commune du Petit-Palais 
s'est inscrite pour la somme de 285 fr. et des 
dons importants en linge, grâce au dévoue-
ment inlassable de Mme Raoul Pignon et 
de Mlle Roanne, institutrice. A tous, dévoués 
organisateurs et généreux donateurs, nos 
plus sincères félicitations. 

HOPITAL TEMPORAIRE. — Grâce à la gé-
néreuse initiative de M. Petit, maire et con-
seiller, un hôpital temporaire de 30 lits a été 
créé dans notre ville. Il fonctionne depuis 
15 jours, et 13 malades sont déjà hospitalisés. 

Tous les services sont organisés d'une fa-
çon parfaite, et le conseil d'administration, 
ayant à sa tête Mme Petit, a droit à toutes 
nos félicitations. Les services sanitaires, sous 
l'hahile et savante direction des docteurs 
Petit et Debès, ne reçoivent que des louan-
ges de la part de nos malades, et le person-
nel infirmier, composé de Mmes Bouquey, 
Becazin et M. Malfille, est merveilleux de 
dévouement. 

Nos petits soldats, entourés de soins éclai-
rés et de la sympathie générale, reviennent 
rapidement à la "santé, et, se sentant forts, 
n'ont plus qu'un désir : reprendre leur place 
à la ligne de feu. 

Contras 
LES PETITS REFUGIES. — En présence 

du fléau qui se déchaîne sur les malheureu-
ses populations belges et françaises des pays 
envahis, la Fédération nationale des Amica-
les des instituteurs français, d'accord avec 
le ministre de l'instruction publique, a pris 
l'initiative de recueillir les enfants français 
et belges que voudraient bien leur confier les 
familles ayant évacué les régions des hosti-
lités. Ces enfants seraient placés dans des 
départements éloignés des zones des opéra-
tions militaires parmi des familles qui les 
accueilleraient comme leurs propres enfants 
et leur donneraient pendant la durée do la 
guerre tous les soins nécessaires. 

Les personnes charitables de Coutras qui 
désireraient coopérer à cette œuvre géné-
reuse et qui voudraient bien consentir à rece-
voir un de ces malheureux enfants voudront 
bien s'adresser à la mairie ou au siège des 
écoles publiques de la localité. 

Petite Correspondance 
— Temporaire no 6 — Les vingt-six premiers 

fascicules de l'Histoire illustrée û 1914 sont 
payables en passant la souscrlpi.on. Nous 
avons noté la vôtre et vous prions de nous en 
adresser le montant. 

— B. G D. - La souscription aux 26 premiers 
fascicules de l'Histoire illustrée de la Guerre 
de nu est payable d'avance, en mandat-poste 
de 25 fr. au nom du Directeur de la Petite Gi-
ronde. 

— J. P. M. — Faites part de la situation au 
gérant de Paris par lettre recommandée; U 
ne nous semble pas cependant qu'il y ait mo-
tif suffisant pour résilier de plein droit votre 
location, et il appartiendrait an tribunal seul 
de déterminer si le cas de force majeure exis-
te réellement. 

— A. M., Nice. — Le moratorium s'étend à 
toute la France, mais il ne s'applique pas à 
votre loyer, qui est supérieur à 600 fr. 

— J. V. — 1. Le premier acheteur est seul 
tenu du paiement des frais de son acte d'a-
chat. — 2. Pour la seconde question, voyez à 
la mairie d'Arcachon, où l'on vous renseigna-
ra plus sûrement.,. 

— A. H. R. — Non, le moratorium ne s'ap-
pliquant qu'aux dettes commerciales et aux 
loyers. 

— M. C. P. C. — 1. Cela dépend des termes de 
l'acte de vente ou de constitution de rente; 
nous pensons d'ailleurs que la portée des clau-
ses de l'acte serait atténuée par le tribunal, 
en raison des circonstances actuelles. — 2. Oui, 
s'il s'agit d'un loyer annuel de plus de 600 fr., 
non dans le cas contraire. 

— J. L., 41. — L'impôt est dû pour l'année 
entière. 

— Paulin 242. Bordeaux. — Vos créanciers ne 
peuvent pas vous empêcher de vous établir, 
mais ils pourraient recourir contre vous pour 
avoir paiement de leurs créances, h moins que 
vous ne puissiez invoquer la prescription con-
tre eux. 

— Une Royannaise, 5. — Oui pour les deux 
questions. 

— F. H. 144. — 1. 90 jours, à partir du 15 août 
pour les loyers échus à cette date et non ac-
quittés, et a partir de leur échéance pour les 
loyers venus à échéance depuis. — 2. A l'expi-
ration de ce délai seulement s'il n'intervient 
pas d'ici là un nouveau décret pour le pro-
roger. 

— Un bon Français, 33-9. — Le juge de paix 
est seul compétent, et c'est de lui que vous 
devez obtenir la décision qu! vous permettra 
de vous faire payer. Une plainte n'aboutirait 
à rien. 

— A. B., 37. — L'établissement dont vous par 
lez n'est pas obligé, en etTet, de payer; vous 
pourriez demander un acompte de 25C fr., plus 
20 % sur le solde. Nous ne pensons pas que 
votre argent coure aucun risque.. 

— Un fidèle lecteur. — Ce serait aller à ren-
contre de l'esprit du moratorium que de faire 
paver l'intérêt à un débiteur qui ne deman-
dait qu'à se libé-rer à l'échéance primitive et 
qui a fait le nécessaire auprès des banques 
pour cela. 

— Bertrand ignorant. — Le décret du 1er 
septembre 1914 a suspendu l'effet des congés 
pendant un délai de 90 jours francs, et cela 
que le congé ait été donné antérieurement ou 
postérieurement à la publication du décret. 

— J. H.. 1204. — Si vous ne voulez pas Inten-
ter un procès, vous pouvez tout au moins por-
ter une plainte en escroquerie au procureur 
de la République. 

— Une Française. — Si votre propriétai -a 
est Inflexible, demandez en Justice un délai, 
qui, en raison de la mobilisation de votré 
mari, vous sera très probablement accordé. 

— Papin. — Ces banques interprètent mal le 
décret du 29 août 1914; le débiteur peut tou-
jours se libérer a l'échéance pour ne pas avoir 
d'intérêts à supporter, sans quoi le moratorium 
ne'remplirait plus le but visé. 

— Roche, — 1. Oui. pour les fournitures faites 
à des non commerçants; pour les autres, se 
conformer aux décrets des 9 et 29 août 1914, qui 
accordent chacun une prorogation de 30 jours 
Irancs pour les valeurs négociables souscrites 
antérieurement au 4 août J914. — 2. Il semble 
que non. — 3. L'article 6 du décret du 29 août 
1914 accorde un intérêt de 5 % h dater du len-
demain du Jour où le paiement était primiti-
vement exigible. 

— Un lecteur assidu, n. 53S. — Sans doute 
11 aurait dû s'assurer de votre consentement, 
mais puisqu'il est mobilisé, nous ne vous con-
seillons pas de soulever la question; cepen-
dant, il doit vous payer régulièrement le loyer 
comme par le passé. 

Germaine Degeillh-Lacalle, 69 ans, impasse Ste-
CatheTlne, 13. 

ERRATUM au dt'cès du 18 septembre au ll«u 
de Maria Resplandy, rue Vieille-Tour, 18, lire 
Mme Gros, 27 ans, rue Vieille-Tour, 1S. 

C0HV0I FUNÈBRE Mnie veuve Auguste 
Perret, M. le médecin-major Albert Perret et 
Mm» Albert Perret, M. et Mme Gabriel Serres, 
Mm» veuve Nave, M. le capitaine Gaune et Mm» 
Albert Gaune, M. et Mme Jean Larrea, les fa-
milles Perret et Gaillard prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. Auguste PERRET, 
Chirurgien-Dentiste à. Saintes, 

leur époux, fils, frère, beau-frère, neveu 'et 
cousin, qui auront lieu le dimanche 20 cou-
rant en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente de cette 

?aroisse à neuf heures et demie, d'où le convoi 
unèbre partira à dix heures. 
Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pompes funèbres générales, 121, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE Mmo veuve G. Gué-
nard, MM. A. F. A. et 

P. Guénard, M"e» J. et N. Guénard, Mme M. 
Guénard et la famille Coisset prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. Guillaume GUÉNARD, 
Docteur en Médecine, 

leur époux, père, frère et cousin, qui auront 
lieu le lundi 21 courant en l'église Notre-Dame. 

On se réunira à la maison mortuaire, 44, rue 
Lafaurie-ne-Monbadon, à neuf heures un 
quart, d'où le convoi funèbre partira à neuf 
heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE M. et Mme Ernest 
Laudumiey et leur 

fille, les familles Laudumiey, Arches, Beigpre-
gonne et Broqua prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M'"» veuve SEREM, 
leur mère, grand'mère et belle-mère, tante et 
amie, qui auront lieu le dimanche 20 septem-
bre, en l'église Sainte-Geneviève. 

On se réunira à deux heures un quart à la 
maison mortuaire, 10, rue Isaac-Séba, d'où le 
convoi partira à deux heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

CONVOI FUNÈBRE Mme F. Raymond et 
sa fille, Mme veuve 

Angelby, M. et Mm» L. Angelby, et lés familles 
Angelby, Malbec. Chauvet, Clarac. Laroche, 
Bondon. Seroi, Dutreteau, Chalgneau, Rata-
bou, Lamarque, GuilJou, Limet, Bert et Ca-
mou prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Fernand RAYMOND, 
qui auront lieu le lundi 21 courant, dans l'é-
glise Notre-Dame. 

On se réunir à hu.t heures un quart à la 
maison mortuaire. l'S, rue Fondaudège, d'où 
le convoi partira à huit heures trois quarts. 

CONVOI FUNÈBRE Mme veuve Edmond 
Cazeaux, M. et Mme 

Emile Cazeaux et leu fils. M. et Mme Paul Saux 
et leurs fils. M et M» Daniel Cazeaux, les fa-
milles Pellot, veuve Saux, Alexandre, Edmond 
Caseaux, Bonorand, GIoux, Maurel, veuve La-
gneau, veuve Laville Purey, Lafitte, Lesbats, 
Larrégnest, Cassou. Cahuzac prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. Edmond CAZEAUX, 
décédé au champ d'honneur, 

qui auront lieu le lundi 21 courant, dans l'é-
glise de Gradignan. 

On se réunira à 'a maison mortuaire, à Rl-
potte, à neui heures un quart, d'où le convoi 
funèbre partira à neuf heures trois quarts. 

U ne sera pas faii d'autres invitations. 
Prendre le tram place Saint-Genês, à partir 

de sept heures et, demie, toutes les demi-heures 
Pompes funèbres gênér. (Serv. de Gradignan.) 

REMERCIEMENTS M. Pierre Tauzin, 
M. et Mme Jean Tau-

zin et leurs enfants M et Mme Courset et leurs 
enfants, Mme veuve Juge. M. et Mme Dubern et 
leurs enfants M. et y<ne Henri Juge et leur 
fils. M. et Mme André Jufje et leurs enfants. M. 
et Mme Albert Juge et leurs enfants, M. Hono-
ré Gauthier et sa fille. M. et Mme Dignac et 
leurs enfants. M et Mme Briatte remercient 
sincèrement les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister ans obsèques de 

M Jean TAUZIN, 
leur fils, petit-fils neveu, cousin germain et 
cousin, et les informent qu'une messe sera 
dite à l'église Notre Dame d'Arcachon. le lundi 
21 septembre, à neuf heures du matin. 

MESSE La famille PERETTI prie ses amis 
et connaissances de vouloir bien 

assister à la messe qui aura lieu lundi 21 cou-
rant, en l'église Saint-Eloi, à neuf heures. 

■RTAT CIVIL 
DECES du 19 septembre 1914. 

Paul Burgan, 13 ans, rue Etoban-Ghenebiier, 7. 
Moïse Ijévy, 17 ans, passage Levdet, 34. 
Marie Darrlcan, 19 ans, rue du Rocher, 31. 
Guillaume Guénard, 67 ans, rue Lafaurie-de-

Monbadon, 4i. 
Jules Castagnet, C" ans, pl. Salnt-Christoly, 1. 

Bassin â Ilot de Bordeaux. 
LUNOI 21 SEPTEMBRE 

Entrêe- Il 34 1 Pleine mer.... 19 h. H 
1 Hauteur &"50 Sortie is h. 34 | 

Sêparts àes Cssmers d'Untre Trïer. 
Lundi 21 septembre. 

Québec, Montréal, via Llverpoo'l, par st. CaV 
ganan (Bordeaux-Saint-Jean, à 13 w M? 

" nf,K"J^
V

M
N

' "eoa-Bay^East-Lon. 
=t rt/6!"?,0"^3^11"' Tlâ Southamp-

JeanAVnSe)6. '^'o^le (Bordeaux-St-
don, 
ton, 

Mardi 22 septembre. 
New-York, Etats-Unis. Canada, Mexique, Cu« 

ba, Curaçao, Bahamas, Bermudes GuatemaV 
Honduras, Costa-Rlca. San-Salva'dor"atNicar£ 
gua Haïti par st. France, quittant le Hnvra 
le 26 (Bordeaux-Saint-Jean, i 13 h 56)! 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 

du 19 septembre 1914. 
Cours relevés par le service de l'insnertin» 

des halles centrales de Bordeaux : mspectl09 

Agneaux. — Pays ou Aveyron : Ire miallM 
les 100 kilos, 250 à 2fl0 fr.; 2e quai 225V?io '■ 
3e quai., 190 à 210 fr. -'Pér^i-d ou baVnu« •' 
Lre qualité, 220 à 240 fr.; 2e quaj . m à 12 fr 
3e quai., 180 à 190 fr. 4 ' 80 â m fn' 
. Ç*p£s\— Champignons de Paris, le kilo l à 
1 fr. 35; la cage, 6 à 8 fr.; le cageot 5 à 6 fr 

6 ».WrnW por?ugks! 

Fruits. — Citrons, le cent, 6 à 9 fr • fraise* 1» 
caisse, 50 à 60 c; melons Cantaloun la riou* 
zaine, 4 à 12 fr.; melons verte, 2 à S Fr • noiwt. 
tea, le kilo, 25 à 35 C. ; pêches, e kilo 30 à "Ô c^ 
poires diverses les 10Ô kilos, 15 à 35 fr • ponV 
mes diverses, 10 à 22 fr.; raisin blanc, 20 a 

180 àP180'fr7 LaplnS m'°rtS' Pe,tlt8' les 100 ldl08' 
,i?n»U«?'

f
,"î/rtiSlnauts d® Maca". la dou-zaine, 25 c. à 3 fr.; choux-fleurs du pays, 1 fr 50 

à 3 fr. 50; choux pommés. 1 fr 50 à 4 fr • ré éri 
le paquet, 40 à 80 c; chicorée, la douzaine 40 i 
80 c.; oressom 60 à 90 c; carottes, le paquett 
?°<v' À KtT-,mï éPinard,s. la douzaine, 80 c. à 1 fr. 20; haricots verts, le kilo, 15 h 35 c • hari-
cots en grains. 20 à 30 c; laitues, la douzaine, 
60 c. à 1 fr. ; navets, 25 à 70 c. ; oseille, 25 a 30 c-
pommes de terre nouvelles les 100 kilos. 10 à te^Tà^i fer.PaqUet 40 à 70 C'; tolnates' lea 

Oies. - Oies plumées, Midi, la pièce. 2 fr 50 à 
5 fr.; oies dépouillées, du Poitou, 3 à 5 fr 50 
„» * & 7" MMi et marques similaires, le'milla, 
96 à 98 fr.; nord et marques similaires, 94 à iro fr. 

Poisson de mer. — Anguilles : G., le kilo. 
2 à 2 fr. 25: M., 1 fr. 25 à 1 fr. 40; P. 60 à 75 c; 
crevettes (Arcachon), 2 à 2 fr. 50; crevettes 
(santé), 4 à 4 fr. 50; grondins : G., les six 10 à 
12 fr ; M.. 6 à 8 fr.; P., la douzaine. 2 à 3 fr.; ho-
mards, le kilo. 2 fr. 50 à 3 fr; langoustes. 4 à 
4 fr. 50; maquereaux, le cent, 10 à 30 fr.; mer-
lans, la douzaine, 50 c. à 1 fr.; merlus, le kilo, 
1 fr. 60 à 1 fr 70; mulets moyens, 2 à 2 fr. 50) 
raies. 40 à 50 c; rougets barbets, la douzaine, 
2 fr. 50 à 3 fr.; rousseaux, 4 à 6 fr.; royans d'Ar-
cachon. le cent, 2 fr. 50 à 3 fr - sardines de 
Bayonne, 4 à 5 fr. ; sardines de Bretagne, 5 à 
6 fr.; soles : G., le kilo, 3 fr. 50 h 4 fr. 25; M„ 
3 à 3 fr. 50; P.. 1 fr. 50 a 2 fr. 50; thons, la pièce, 
7 à 14 fr. ; turbot, le kilo, 2 fr. 75 a 3 fr. 

Poisson d'eati douce. — Brochets, le kilo, 
1 fr. 80 a 2 fr.; carpes 1 fr. 10 à 1 fr. 20. 

Volailles. — CanaiV es 100 kilos, 180 a 210 fr.f 
pigeons ; fuyards, le- vingt. 12 à 15 fr.; gras, 
24 à 28 fr; moyens. 1S à 22 fr.; pintades 60 â 
80 fr.; poules et coqs, les 100 kilos. 170 à 200 fr.l 
poulets. 230 à 280 fr., le tout poids mort. 

Rœufs ou vaches 
1/4 derrière, b* Le kilo 

qualité 205à2 15 
M devant dito 110 1 80 
Esquinaut ou 

aloyau 280 3 »o 
Cuisse. B»» DUU 

Vache bonne 
1" choix 1 20 I 30 
2« choix 1 no | 16 
3' choix 0 90 1 »» 

Moutons 
... 230 1" qualité. 

2* qualité 2 »» 2 10 
3' (ualité 1 90 î »« 
Chèvres l"choi* 0 90 1 »» 

— ?• choix 0 80 0 90 

Veaux 
Extra i 40 15* 
1" qualité 1 20 1 3(1 
2' qualité 090 1 »< 
3* qualité 0 80 0 83 
Ch.-Inl. 2-Sèv.. 

et lim. Petits, B »» B ai 
Gros B »» B us 

Gers et Tarn-
et-Garonne .. > <» » st 

Anat rl'Abat- Pièce. 
toir complet. 9àlltr. 

Atiat (l'expédi-
tion complet 5à7Ir. 
Porc* (les 100 kilos). 

1" qualité.. 
2* qualité.. 

150 à 160 fr, 
120 a 130 tr, 

BERGERAC 
LES BLESSES. — Lundi soir, est arrivé 

un convoi de trois cent dix-neuf blessés, 
parmi lesquels un lieutenant d'infanterie, un 
sous-lieutenant du 1er régiment d'artille-
rie lourde et de nombreux tirailleurs. Deux 
cent cinquante environ étaient blsesés peu 
grièvement et ont pu gagner la caserne à 
pied. 

Tous ree soldats avaient été blessés au 
combat de la Marne. 

Vendredi matin, à quatre heures, est ar-
rivé un autre convoi de vingt-neuf blessés, 
parmi lesquels cinquante-cinq blessée alle-
mands assez grièvement touchés, sauf trois. 
Ces prisonniers ont été dirigés sur la caser-
ne Chanzy. 

Au train de dix heures du matin, sont éga-
lement arrivés plusieurs blessés ou éclopés 
du 108e et du 308e. 

LES INDESIRABLES. — Six Austro-Hon-
grois sont arrivés vendredi matin, venant 
de Bordeaux, et ont été conduits par la 
gendarmerie et la police à l'école des gar-
çons du faubourg. 

Vente calme. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 18 septembre. 

Eessenoe de térébenthine, 30 ah. 9 den.; sep 
tembre-déceimbre, 31 sh. 3 den.; janvier-avril, 
31 sh. 6 den. 

Résine, 9 sh. 6 den. 

MARCHÉ AUX PRUNES 
Sainte-Livrade, 18 septembre. 

200 quintaux environ ont été apportés. Court 
pratiqués : 

60 à 64 fruits au demi-kilo. 20 il 22 fr.; 70 à 
74, 16 à 18 fr.; 80 h 84, 13 à 14 fr. ; 90 à 94. 10 à 
12 fr.; fretin. 4 à 6 fr.. le tout les 50 kilos. 

MOUVEMENT DIT PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 19 septembre. 
Montés en rade : 

Araok, goél. fr., c. Lasbleiz, de Satnt-PieTre-
et-Miquelon. (avec morues). 

Kenavo. goél. fr., o. Nicolas, de dito (avec mo 
rues). 

Pedro-Luis-Lacave, st. esp„ c. Coterlllo, de 
Newport. 

Hammershus, 8-m. dan., c. Larsen, de Swen-
borg. 

Carlos, st. esp„ c. X..., d'Angleterre. 
Ont fr it au bureau du port leurs déclara-

tions de descente ; 
Saint-Malo, st. fr, c. Vlaud. p. La Palllce. 
La-Fontaine, st. fr.. c. Chauvelon, p. Swansea. 
Lutétia. st. fr., c. Dupuy-Fromy, p. Lisbonne. 
Fauvette, st, ang.. c. Wilson, p. Londres. 
Ferdinand-A, st, fr., c. Laillou, p. Benisaf. 

LA ROQUE, 19 septembre. 
Mouillé sur rade : 

Luoiline, st. ang., c. R,emnant, de New-York 
(avec pétrole). 

PAUILLAO, 19 septembre. 
Rade de montée : 

Astria, st. ang., c. Sara»ent, de Galveston. 
Membland. st. ang., c. Brochte, de la Nouvelle-

Orléans. 
Kikissbia, st. grec, c. Meltropoulos, d'Angle-

terre. 
City of-Bremen, st. ang., c. Martin, de Cardiff. 
Remdeer, st. ang., c. Osbon. de Port-Talbot. 
Marguerite, st. fr., c. X..., de Civita-Vecohia. 
Knowsley-Hall, st. ang., c. Shind, de Saigon, 

LE VERDON, 19 septembre. 
Mouillés sur rade : 

Surana, st. ang., o. Wartmann, du Havre. 
Kremlin, st ang., c. Robert, du Havre. 
Derbent, st. belge, c, Versticken. de Rouen, 
Torgerd, st. norv., c. X..„ d'Angleterre. 

POINTE-DE-GRAVE, 19 septembre. 
Mis en mer : 

Haut-Brion, st. fr., c. Salaun, p. le Havre. 
Le-Tarn, st. fr., c. Roliin, p. La Corogne. 
Greatham, st. an#., c. X..., p. Cardiff. 

TRIBUNAL Ot OOWMfRBE [11- BORDEAUX 
du 19 septembre 1914. 

Faillites. 
NOMINATION DE CONTROLEURS ÉT VERIFt 

CATION DE CREANCES 
De la demoiselle CécHia Maillard, lingère à 

Bordeaux : le jeudi 31 septembre, à deux heu-

COMPTE DE GESTION 
Du sieur Jean Lacoste, négociant à Bègles i 

le jeudi 24 septembre, à trois heures. 

SUUHKf C£ SOHOEAUX 
du 19 septembre IS14. 

3 % comptant, 74. — Communales 1906, 401 — 
Lyon, 1,100. — Midi, 892. — Ouest 3 %, 3li9. — 
Russe 4 1/2 1909, 85. — Russes réunies 4 1/2, t. p., 
86 50. — Panama à lots. 85. — Rio-Tlnto, 1.S25. — 
Tramways de Bordeaux, 205. — Bordeaux-Midi 
5 % (6001 à 11591), 450. 

Llovds Bank (France) Ltd 
BORDEAUX, 23 Allées de Chartres. 

PARIS, 20, Avenue de l'Opéra 
BIARRITZ, 3, Place de la Mairie. 

Traite toutes affaires de banque aveft 
l'Angleterre. Encaissement et vente de chè-
ques et transferts télégraphiques. Paiement 
sur lettres de crédit. Ouvertures de crédits, 
Comptes courants de chèques. 

Grands Magasins de Nouveautés 

AU il 
éniertor 
La Direction a l'honneur d'in-

former sa nombreuse Clientèle que 
tous ses seroices sont réorganisés 
et qu'elle trouvera, comme par le 
passé, un Choix complet, riche, 
élégant en FOURRURES, 

CONFECTIONS 
et NOUVEAUTES d'HIVER 

ACHAT DE TITRES COTES 
ubangs Monnaies étrangères 

Recouvrements, Coupons, Chèaues, etc. 

BANQUE FRANÇAISE DE CRÉDIT 
33, Cours du Chapeau- h ouge,Bordeaux 

(10 h. à midi. — 2 h. à 4 heures.) 
-fcimii.i« im».»,« ■«■ ■ —- HM«^a 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

Ëordeaui 
Imprimerie G. GOUNOUILHOU 

roe Guiraude, U. 
Saehines rotative» MarinonL 

rouge eitra, 9«5. Lteclo 
Grands Chais 

do la Gironde, 
56, quai 

do Paludatc, 56 

{ arriques neu™, vidanges blanc 
et rouge, 57, q. de Paludate. 

(IRitîVAGKS 
extra snpé.-ienr.l'liecto 

- -
66-63. quai île Faludate, Bordx 

CIDRE extra, O' 10 le litre. 

VIH rouge extra i ûf 
I S II L'hecto 1 $ 
61, quai Paludate, 61, Bortix. 

DE LA GIRONDE blancs 
et routjes. prix suivant 

qualité.80, quai Paludate. Tél.313. 

CAFÉ DE MADAGASCAR 
Kuo st-Francoi», 20, iiordx. 

V IXSDECRLSeiihouteilles Gros, 
détail. Aff. avant"" à saisir. 

11. casterès, 43, rue Moulinié, Bx. 

VINS 

A U 2 foudres lie blanc, 54 hect. 
»■ l'un, 4 fr. l'hecto. Baladeuse 

100 fr. Parot, St-Denis-Piles (Gie). 

Sucre cristallisé de Canne 
20, rue Saint-François. 

A U nut0 Motobloc 12 HP. spé-
»■ ciale, modèle 1914, torpédo 

4 places, éclair, électrique, bien 
équipée, très belle voiture, mar-
che parfaite. Bureau du journal. 

AUTOMOBILES neuves occas., 
vente achat, location. Répa-

rations, 190, rue Judaïque, Borâx. 

5,000 dem. l'« hyp. Ecr. N. B.. j»". 

Tlnes. La requisifipn des moulins par l'.autorité 
militaire et l'autorité départementale de coT 
œrt

t^l™LV,ll:l6 ùe, Bordeaux mettent mo-mentanément les maires des communes dans 
. l'obligation de s'approvisioniner an farine à l'a 

u commission départementale des farines dont l. la ©teste est à la préfecture, cette «wnxnifisèoni 

ACHAT et vente de reconnaisse» 
r. Parlt-ste-Catherine, 26, Bdx. 

A GRENADE SUR-L'ADOUR, à 
louer ou vendre maison vide, 4 
chambres, salon, salle à manger, 
cuisine, garage, électricité. M. 
Caulonque. notaire à Grenade. 

Comptable libéré dem. travail, 
irait dans départements voisins. 
Matricule 2853, poste c« Saint-
Jean, Bordeaux. 

•y Mme Fany Rivain 
t arrivera lundi pr 

exécuter commandes robes et 
manteaux. Ecrire poste restante. 

Avis à MM. les Fonctionnaires et Etrangers 
La Maison F, DU TRÉTEAU- Bureaux 40, rue Grangeneuve. 

Tél. Z5-16, engage le» pursonnes désireuses de s'approvisionner en 
CHARBONS de ne point attendre l'hiver pour lui adresser les 
commandes, afin d'ontenir des fournitures soignées et des prix 
moins élevés. Glasgow-Cardin, Bou.els, Cokes et Anthracite. 

S130JIP }8 
suouonpojcloj 

3Nivznoo \n 

SlimiiOd SQNVH9 3Q 31l1V!33dS 
•JJ S "znop ni : 'JJ S "ZÏOP 2/1 si 

S33K3S0S SaiVXSOd S31HV3 
ONiivid miv snvuiyod 

xavstaaon "onjj9iutî3-»»s «nj -~s 3illVznoa z/lïl 

DE PNEUS 

A CÉDER au centre de Bor-
deaux restaurant 

do t» ordre tenu depuis 20 ans 
par le même, 350 repas par jour, 
Conditions avantageuses. 
C» LE PROGRES, Impasse S--Cathertae. t 

J 12. Bien d'accord. Prend» 
■ vive part votre peine. 

Vendanges. Trouverez pressoirs, 
touloirs, pompes vin, atelier» 

Duprat, 219, bvd Bègles, Bordx. 

A LA SOURCE DES LAINES 
Spécialité do Laines à Tricoter 

12, rue Mably, Bordeaux. 

3"?, -AJUées Damour, Bordeaux 
Bien que travaillant iiomr l'armée, continue h satisfaire sa 

Clientèle. — Achète les vieilles Chambres A air 

A LOUER château meublé, bil-
lard, électricité, beau site. 

S'adres. correspondant «Petite 
Gironde », Tbnneins (L.-et-Gar.). 

M- UCUDI reçoit t. L j«, 141 
n£nnl Ste-Catherine. 1 

CAfE-FEUlHE Ue classe reçoit 
wnlJt pensionnaires. Consulta-
tion et vaccination tous les 
jours, de 2 1 i heures. Mme Par-
lant, 95, rue Porte-Dijeaux, Bdx. 

reçoit t. 1. jours, 
144. r. Ste-Catber. 

15, rue de la Devise, 

reçoit 
toujours 

Bordeaux. 

CAPC-Femme lre cl., reç. des 
OftUk pens., se charge enfants, 
niais, seule, jardin. Mme Claverie, 

ALLÉES DAMOUR, 39 "K 

QB Pfff-rLMMK i™cl.,bon.pension 
©MMCdep. 60'r Mme Clisson. 114. 
chem. Doumerc, Bx, St-Augustin. 

CAfC-r™*113 diplômée prend. OnlIC pension tte époq gros., 
p'ix modéré. Discrtt Mme Bou-

U RGENT. On dem. prof, lycée 
pour préparer candidat bacca-

lauréat latin-langues, prochaine 
session octobre. Ecr. M. D. D., jal. 

Trois ouvriers minotiers réfugiés 
beiges ou autres sont demandés. 
S'adr. mairie do Cavignac (Gir.). 

FEMME de chambre deman-
dée. Camiade, 53, c" 

de l'Intendance, Bordeaux. 

Camionneur-livreur connaiss' la 
ville et banlieue est demandé. 

Marchand, 61, rue d'Arès, Bordx. 

Apprenti viennois payé deman-
dé boulangerie, 48. r. S'-Remi. 

, BALADEUSES s\drvencheeZ :erne,192.c" St-Jean.pr.oareMidi. | M. Laussu, pl. du Maucaillou, 12. 

est ouverte 9 ÇfÂrfi-f; m'nua 28, rue Vital-Caries, 28. Bordeaux. 
Ld ôfclU-ulllliljUB pendant la guerre. 606 et |Syi3lauLlia5. 
Guérisonea l séanceiej blennorrûagiesetJes rétrécissements (D'ANDKE) 

GRANDE 
mportation Coloniale Française , 
E bRULKKIE BORDELAISE DE CAFES 

Sélection des Meilleurs Cafés 
152-154. COURS VICTOR-HUGO. 152-154 

Jeune homme pour courses aveo 
bicyclette demandé Maison 

veuve Chabrat, Saint-Augustin. 

f)U achèterait forts chevaux de 
vn trait, d'occasion. Adr. jnaL 

A l" bvd, m«on 10 p., conf. mod., 
rich. meub.,d. guerre. Adr. jal. 

S ELLIERS, BOURRELIERS, sus-
ceptibles entreprendre confec-

tion selles de cavalerie, sont 
priés de s'adresser Magasin Gé-
néral, 87, quai de Queyries, pour 
y recevoir tous renseignements 
utiles. 

Dame franc., 15 ans Pétersbourg, 
donner» leçons français, théo., 

pratique, tiendrait compagnie à 
famille étrangère. Références. 
Adresse M. Ibry, 9, rue Rolland. 

Français (leçons de). Dame comp-
table capable. 9, pl. d'Aquitaine. 

Perdu jeudi broche or, brillant, 
terminaison flèche. Rapporter 

10, rue Sainte-Eulalle, teinture-
rie. Récompense. 

Perdu 2 septembre, gare Bordx, 
2,300 fr. billets banque, toute 

fortune famille réfugiés. Réc. 
5û0'r. Riflard, agence, Pau (B.-p.l. 

CHEVAUX fonJ°UcbevIux d

a 

Le

Z

n?vouPs°U£ Ma^Kûc^ 
chevaline, à Libourne. 

:RÊRES MM. CHANVRIL F1 
recevront le 22 courant un grand 
convoi de chevaux de tous (je»-
res, tous âges, toutes taille% 
Rue Lecoca. 37. Bordeaux. 


